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Votre Majejié fi trouve engagée 

dans une gnerrefi perillenfi, & dont U 

^ êftji difficile de prévoir la durée , éiu'Ù 

^ feHt arriver qu'elle fora fins longue ^ue 

fssa v'$e. Cette ^efexion ma oUï^é de 

frenâre la plume, ^ glrde conjîgner ki ce 

J? ^ue V ardeur de mon ^ele four Votre Aià^ 

^ jefté ^ me fdt ênvîfager comme nectpi'^ 

C\\reà lui reprefinter même après nia mort. 

le fal que Votre Majejié aura ajfcj^ de 

Mitiifires qui ne manqueront rti de fide^ 

lité y ni d expérience , m^ S IRE ^ je 

écoute , qu'ils puijfent de leng-^tems par* 

venir .4 la eonnoijfance que fay des ma^ 

sàmes par h/qtnies votre Royaume efi 

-I gouverné prefentemem > &fe doit ^ou^ 

vemer toujours pour être maintenu au 

comble J^ pro/perité où e&es lonp fait 

^ 1 
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m^fr* r^y d^nt jugé à propea âe les 
l/éjfer par Tejhmem , cemme *n hirittigÊ 
4 ceux qui nn fHfce^mrofJt dans U manU 
ment des afa.klLi ^fi^ d'éparçner à yi* 
trc J^IB^BnSBmT de les en infirHire, 
& de les le^^falre^gcHter. Mm je 
n'ay pas eftinté ^u^ilfut moins utile 4^ 
les remettre devant les yeux de Vitre 
Majefié , mime avec les grands avam» 
toges (jueBes ont procuré à l Etat , ^ 
les grandes ehofes qu'elles ont iemélieu 
i Votre Majefié (^exécuter , & ^ui em 
fi glorieufement figiudé fm Regrn. Cet' 
te précaution ^ SI R Ey me parek étm^ 
tant plus raifonfiaUe ftit vês nêuveauat 
Minifires pourraient ^tvoif des prefnge^ 
contre ces maximes , & tâcher à en î»- 
fpïrer iautret à Votre Majefie. ifm- 
verfement qm ne pourroit être que for$ 
préjudiciable aux affatret t & qui de» 
concerteront votre Politique en la cmdsd* 
font par des routes qu'Eiie ne connoi- 
trok point. Cependant j*^fe s^urerVl» 
pfe Majefié que i^eft ià un des plus 
grands inconveniens oit EUe'pfit tom^ 
ter, lafupliant de l'éditer autant qu'É 
lui fera pojfible , & âe cénfiderer que 
U pouvoir éAfolm qu'Ellc pojfeàe m. {ne 



Mffymtme , le fnèiffiHX nwiére àectm" 

qnêui qu'elle s fakes , & la terreur 

guEUe a jfimie dans toute V Europe , 

font à/et effets Aune conduite qu Elle ne 

feut abandonner fans danger' "î^f^ perdre 

tous les avantages queïle en a retirez. 

Ce fera cette même conduite qui la fera 

encore triompher de fesennemSy qui les 

forcera à lui demander grâce , ou qui du 

moins lui feurnira les moyens de Je de^ 

domwager pendant la paix ^ fi par quel» 

que revers impreveu les fuites de laguer' 

re n et oient pas auffi favorables que les 

apparences promettent aujourd'hui. Li 

pàffe qui me p^aroit être un garant cer* 

t^iin de Vétvenir femblem*autorïfer à for* 

merçe jugement , & l*imeret que jeprens 

dans cet avenir , plus par l^ extrême pa/^ 

fien ^uejaypour votre fertnce , que par 

au€une asstre veue ^ ne me permet pas 

de rien fiégliger de ce qui peut ferw éS 

le rendre toujours glorieux à Vitre Ma* 

\efié , VoUk , S IRE y le véritable nuH 

tif qui m'engage 4 'V^s prefinter ees 

fruits de mon expérience é* ces temoi» 

gnages démon zfle. fofe efperer qu'ils 

fse feront pas tout - a -fais ihutUes à Ve^ 

tre Majefié , & jeme flatte qu'ils pout^ 

* nj 



vont encore après ^tnoy contribner k U 
profperké de votre Règne , aux pro* 
grejc de vos arntes , à l*affermffemenj 
4e votre autorité y & fur tout à IheU" 
r.enx fncUs-dune guerre qui a déjà mis 
tant de lauriers pir votre tête. Ce fetit 
les vœu^ ardeni^que poujfe d'un cœur 
refpeUueux & pajfionné pour votre glo'^ 
re. 


SIRE, 


DE VOSTRE MAJESTE*. 


Le tïéS'ckéïffsLat, crès dfvoui U 
très- fidclc Serviteur 6c Sujet. 

iRAN^OIt MXCHII. LB TltLlElt. 


AVERTIS SEMENT, 

LE génie de M'^dc Louvois 
a été n connu dans le 
monde > que je n'aprendrai 
prefque rien de nouveau au 
' Le6keur en lui meccanc entre 
les mains le Teftament de ce 
Miniftere que le hazard a faic 
tomber dans les miennes.Mais 
com^e on ne laifTe pas de 
prendre quelquefois plaifir à 
revoir lesobjecs qui nous ont 
paru extraordinaires , j'efpcro 
. que le Publie ne fera pas fâché 
qu'on lui remette celui ci de- 
vât les yeux.On peut dire qu'il 
n'a rien eu qui fut du commû. 
\ Sa fortune)ia faveur,res maxi- 
' mes,fà côduite,& Ton bonbetic 
qui a dure jufqucs à fa mort*,5e 
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AVERTISSEMENT. 

qui petrt-étrc en ce point fur- 
pafl'era cefui de fonMaKce^tout 
a érérare fi^Lfurprenaoren ktf. 
Quj5 G qaclqu irn troovc maa- 
▼ais qu'on publie des maximes 
parmi Icfqa elles il y en a de fî 
condamnables ) ou lui répond, 
qu'on ne dit rien que la prati- 
que n ait déjà fait connoîcre à 
toute la Terre,8t qui n'ait été 
écrit plufîeurs Fois eades livres 
qur ont l'cftime du Public. 
Toute la différence qu'il y a^ 
entre ceux.lâ 8rcelui-ci,eft que 
les premiers étalent ces maxi- 
nies par forme de reproche co- 
crc le Prince & concre le Favo- 
ri s 8; que ce Teftament les 
propofe par Êsnne deconfeif. 
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D E L o u y O I S. 

PREMIERE ÏARTIE* 

jCûmenant ce qui feft pdjfi de fins meimm 
* rable fous le Règne de Louis XIV. juf^ 
gués eni'Ani6$u 

C!^Uelqae avancage /que j'aie eo en. 
J^naiffant Su}ec de Vôtre Maieftë» 
c'cft à dire , du plus grand Roi du 
irumcle ^ il eft néanmoins encore au def. 
ibiu de ceku dfavoir été ipfttuic ic fa*. 
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çonc 4e (z propre maîni Je ne fuis 
point obligé de publier tncs défauts ^Sc 
je pourrois les taire fans avoir à me re- 
procher de donner trop à l'amour pro- 
fre.i niais paifque Tavcu que j'en vai* 
aire , fcrt en quelque nKiniecc à rehauf- 
fer l'éclat ^ votre gloire., c'eft avec 
itout le plaific imaginable que je facrife 
la mienne au fouverain Monarque» 
Âs^t les iniTerêts ont toujours été ' le 
principe de toutes mes avions ^ & le 
premier mobile de ma volonté , depuis 
que je me fuis devoiié d'une façon par- 
ticulière à Ton fervicé.> . 

Je confefTe donc hautement que je 
fuis naturellement fier & Imperieax/ 
aimant -le plaîfir , .hailFant le travail , & 
impatient quand on veut contraindre 
jnes inclinacions.Toate t'annonce du feu 
Chancelier , mon Pcre , jointe à l'habi- 
lité qu'il avoit , u'auroient jamais pu 
!me déterminer ï Cuivre Tes tcaces > & à 
inc jetter d^s les afa.ires , (ï V. M. 
n'avait pas eu la complaifance de me 
prendre comme par la main ^ Scit nie 
tirer de^'alfoupiiTcm^nt où j'étois. Ce 
fut ^lle-mêiiie qui déclara qu*EiUe v^ra- 
loû èw motï gui Je , pour oi^ oiettre 


4ans le dicmin que je de vois laivrô, 
êc pour m'en cnfeignet les routes ', mort 
maître , cour mHnftrmr^clAns le fameux 
art de gouverner les Etats^ qa^ElIe pra« 
ciquoir déjà avec tant de luccess. &S 
^mon fomiecc , pour redrefTer ou pour 
aferjuic mes pas lors qu^ils viendroientà . 
chanceler. 

Si les entreptifes les plus dificîles ont 
ftoujours été l'objet des empr^ffemens de 
V. M. parce qu'Elle y voi^it fins de 
gloire à aquerir^ celle de refermer un 
mauvais naturel confirme par d'alFea 
longues habitudes^ n'étttic pas une des 
moins pénibles 11 exécuter, fe vtutcprtru 
dre foin de fermer ffm^mèmt fnongrûs iru^ 
4d de I^oHVoir , xar je fiP9$9H$ 4ê^mirÊr 
habile. C'eft un jeune Roi qui pade. A 
.peine V.M.cft.eilc plus âgée que celui 
qu'elle fe pro^fe *de régler , & dont 
Elle a fi bien pénétré le génie. Bile con^, 
noit le fonds de fa brutalité : ' EHe faîç 
jnfquès QÙ vont fa patcfifc éê fon «ta* 
clicmcm aux plaifirs ; & cependant EÏÏé 
fe propofe de lurmont^ï tous ceâ ©Ma- 
des. Effort plus grand fan« doute que 
celui de vaincre fcs ennetms avôc l*aîdè 
de .cent aiillekas ^ & dô leôrimpofâC 
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'4 
jles loîx cm'îls.nc icçoivcm que pac 

(otcc , Se ioa^ la coatuitue defquelles 

ÎU g^iniilenc fouveni: , in^is dechangejc 

le cœur 9 de reformer V^rprù & les in^^ 

çUnacions , c'ôft l'ouvrage le plus extra^ 

ordinaire dont on aie jamais oui parler^ 

Se qui jufquçs au Règne àp V. M» defti- 

Tïét à produire des ctiiracles , X<£mbloi$ 

iit< refetvc à la Oiviniré feule^ 

}e ne aains pas toutefois de dire qu« 

cVfttm dief d'oeuvré qui a ëjcé fait par 

V. M. & il ji'y a perrçnnequi le puiflc 

nier » ou qui doive Qn'acufer de me 

ytiitti trop & àt fort ir des bornes de U 

modeftie , puifque V. M« dout la pêne-. 

tratioa eft au.deâusde celle de tout Ip 

feAftdts bcwiaes , «nfat^ki; B^U même 

perfu^idée j en agré.ant Us fejcviçes que 

î'ai l'honneur .dt lui rendret D'upa^tre 

jcocé ces fervicçs n'étant éfcâivemcnc 

& en epx- mêmes que 4e$ /impies exe- 

initions d^ fès ordres ^ ot;i des éfets de$ 

lunueres qu^EUe. me prête far hbçiUrc, 

JSà de celles qu'Ç.lle m^a déjà auparavant 

iromipaniquée , c eu k £Ue feule qu'il 

faut «tribuoc tout ce qu'ils dht d'avan-^ 

Itageùx j fi( je ne pretens nuUçoacnf çf^ 

§^e rien rejaillit far pi^oi. 


tn ^fct ce ne fut qu'après avoîr oi^ 
cctttpuiirantc. voix qui charme les orciU 
ks ic quipalFe jufqucs- dans les cœurs* 
poor en triompher ; ce ne fut qu'après 
qu'eHc rn'eut reproché mes défauts > & 
fuit entendre à quet haut degré d'hon- 
ïieut elle m'apeloif , que je me fcntis 
comme infpiré d'un nouveau génie , qui 
me porta ï prendre une fctfme tcfolu- 
iibn dt rcpondte à des bontez dbnt le 

Îremier de tous les Morceh auroic dea 
e tenir honoré. L'éclat de tant de 
grandes aérions « f^ fcfquelles V« M# 
s'ccoît déjà (ignatée , vint dans cet mf* 
tant déûllec ri>es paupières » Se Frap^ 
mes yeux , &.ii^ teprefenter l'indolence 
& l'inaâion dans lifquelles je vivois» 
tandis qu'un (i grand Monarque > qoi 
étoit arbitre de (es irolontez*. Se de qui 
pcrfonne ad monde n*avoic droit de rien 
exiger > s'emploioit de lui-même avec 
tant d'ardeur aux nobles ocupations 
que fournît la poiTeifion d'une Courone; 
mais dont la plupart des Rois aiment à 
fc décharger, pour fc donner tout en- 
Xiers à leurs plaifits. 

Le véritable état oà j'ctois fe déve^ 
lopa alors ï ï»es yeux, je ne pus envi- 
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fager Ans corfuHon que jç vîvôîs en- 
Roi oifif Se voluptueux , pendant que 
txvon illuftre Maître > par des foins qui: 
n'étoicnt pas txioins affidus que furpre* 
nans à fon âge >. foutenoic déjà prefque 
feul tout te poids d^hn Sceptre j & que 
mon pcce ,, qui dans cette gliitieufe 
fbnâion avoit l'honneur de lui prêter la^ 
main , fe rendoit fi agréable à V. M. Se 
f\ recoounandable dans tout le Roiaume 
parle zèle qu'il tcmoignoit pour vôtrer 
ferviçe. 

}e repayai dans s»on efprit Pindig» 
îutéde ma conduite prcccdçntc. Se ^t 
bénis rheureufe influence de jnon étoile 
qui mcforçoit d'y renoncer^ lleft vrai, 
que la crainte de ne pouvoir répondre 
à l'atçnte dé V.M* mirera encore queU 
qvies jours.. Mes panchans funeftes», 
mon peu d'cxperiencej^non éloîgncmenc 
pour le travail Si pour la foûmiÛions 
les prétendues douceurs de la vie qu'il 
me faloit quiter , les pénibles engage- 
IPe^s de celle qq'il me faloic embrafler» 
tout cela vint en foule ataquer & tacher 
de détruire une refolution que je ne for- 
niois pas fans me faire bea\^coup de vio- 
lence. Mais en même ccms la loi que. 


/ 

femblbit m^împofer V^ M. pour laqaefie 
au plus fort de mes égarerriens , je con- 
ferveif un ttCpcSt inviolable , balançant 
le pouvQir de ces- mouvcmens^ impe- 
rieux ,> Se les empêchant dé m'entrai- 
ner, l'idée dts miracles de vôtre vie 
qui me rcpondoiOTt du pouvoir de V.- 
M. V opérer en ma pcrfonne le plus' 
grand de cous ctm qu'Elle avoir déjà 
faits,, acheva ce que vôtre voix avoir 
commencé y & demeura entiMemenc 
viâorieufe de mes inclinations. 

Il me fembla.que tour ce qui avoir - 
duraportà V.M. & à fonfervicc, ne 
devoir être pcodoic que pat des voies- 
exrraordinitres & hors des règles com-- 
munes que la nature & l'art ont acou- 
tumé de fuivre , & je conclus que le 
changement qui devoit fe faire en moi, 
pour me mettre en état de répondre à 
les intentions , n'étoit pas plus impof- 
(Ible que tous les antres evenémens^dont 
prefque chacun des jours de fon illoftre 
vie avoir été marque. 

le confiderai d'abord le jour de fa. 

naiCTance , & routes les circonftances 

qui l'avoient précédée ou acompagnée : 

1^ longue fterilité de la Reine ; les vccux 


it tout le Rolautne^ j Ib pitéiâibn» 
cfeâivement faites à peu prés aa moi 
ipenc de fa conception ; la vigueur esf- 
tcéme d*Un cnfiinr, qui venant au monde 
paroiiroitpltis cobufte que les plus vu 
goureux ne ït fbnr d'iordinaire àdcur 
mois; la joie du Roi: >* celle du CarâinaL^ 
de Richelieiv,. ce grand génie afeâionë* 
au bien de l'Etat ylaquelle éK>it prefque' 
immodérée y nonobftant la langueur' 
où fe tcouvoit alors^ fa Nîéce la Da^- 
chefTe d'Ëgoillon , €eUc d'entre Tes pro.* 
ches qui» podedoir route fa tendredè».. 
Ges reflexions, me ftenr juger que le* 
Ciel n'àvoit pas refolu 4m rien refufet' 
à un Héros qu'il avaicfaitnaicre avec 
des marques fi' évidentes^ de fa faveur, * 
& quLavoienc ét^ fuivies d'autant de? 
nouveaux témoignages de fa proteâîon,. 
qu'il s'écoitprefenté dfocafions de la luiî 
acorden 

Car V. fil nefât pa:s plutôt montée* 
fur le Trône » qu'on vit Tes armes prof- 
perer entre les mains du jeune Duc 
dfEnguien , que fon âge Scfa trop gran- 
de vivacité dévoient faire exclure da' 
commandement. Il avoir été choifi d'a« 
bord contce toutes les règles de la Polî* 
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t!(\ue »' & il Fac confirme General i*m 

Atmée , da ûilat de lacjuelle fenïbk 
dépendre celui de la France. S'il arri^ 
iouvem qu-oo mette le bâton en ma; 
k de jeunes Princes , ou par des raifoi 
qui les regardet^t eux- mêmes , ou poi 
donner plus de poids aoxentreprifes, c 
pour éviter les jalouAes qui font ent 
d'aurrcs concurrens.; c'eft lors qu'c 
eft bien aiTuxé que ces Commandans i 
titre auront un efprit de docilité & c 
foàmîflion ; qurpar leur propre incl 
nattoYi, ou par defecence pour' les oi 
dres de la Coiit j ils fuivront les Cor 
ùils dés adjoints. qu'elle met à. leui 
cotez. Maiis c'étoit rifquer beaucou 
de s'abandoner an feu 0c anjx imperieu 
snouvemEens do Duc d'Enguien» 
Cependant ce choit ^qai vrai-fen 
^ JrlabVement devoirétre fonefte , fut fui^ 
d'un bonkear qjEi'on.ne.pei!r'trop adi» 

• rcr. Tout autre que le Duc d'Enguie 
suroitlaiAr prendra Rocroi 5 parce qa' 
n'aocoit point va ^e /otir ï le fecouri 

* Tout autre aaroit craint de faire paâ< 
fcs troupes par deur deiîlez ,- où il 
aroit aparenco qu'elles* dcToient- éc 
de^aiccs^^ fi les Êrpagnols euffent pi 

A- V* 
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i&ih de lès garclèr. Mais le ^enie de 
V« M: avercilToit le Duc qne.rien ne 
s*opoferoit à fon pafTage. Le vaillant 
Gafllon ala fe pofter ^ une hauteur 
avec un gros de Eufelier Se de Cavale* 
rie > qui avoient paSfé les défilez zCCc%, 
longtems avant, le corps d'arme» de 
qui aurok été mille fois taillé en pièces^ , 
fi quelque puifTance invifible t^àvoic 
ckarmé les yeux & cttcnu le bras dac 
r.cnemî/. / 

Ces précipices étant une fois évitez^. 
le grand courage ic l'ardeur du 06c fi- 
rent le refte. Il fut plus vaillant foldaci 
que General prudent; Il ala au feu avec .: 
une intrépidité guerrière , & fi le fang , 
& ie carnage nç lui. ont > jamais infpiré 
alTcz d'horreur, on ne peut lui repro- 
cher qu'il fe foit tiré du pai|r , ni qu'il ! 
oit moins expofé fa perfonne que celles . 
detaut de braves gens qu*èn autre Ge*. 
neral âuroit peut* être épargnez* . 

Ce fameux- fuccez', fi cpnfiderabic. 
dans la conjonâurede votre avènement 
ï?, ta Courone » , Se :du commencement ^ 
d'une Régence encore mal afermie > foc 
ism avant cooteut . iUoft ce tte tous ceux 

i|gî:de¥OÎett ten^ k plut 


aûtodfo & le |)Ius gk»ieil3c qu'on eâi: 
)atnais veu. Les ennemi» fenciren&alor$ 
rafcendanc d'un Aftre Tuperieur » vos 
peuples en connurent ta force > & U 
Reine vôtre n^eie en épcouva les benig^. 
jEies influences» 

Cette grancie^Pdnce(re,^parfa feuU 
conduite > & fass y cicn contribuer pac 
des paroles de dtflimulacion > avolt fça 
tromper les yçux du peuple > & lui ca* 
cher Ton intelligence avec le Qfttdinal 
de Richelieu : Adre(& qui avpic ité fi 
necelTaire « que ians xîela tous les deC^. 
feins les plus faJuiaires pour le bien du « 
Roiaume & poiir le foûcien de la Maifon 
Roiale auri^entransdoute échoué. Mais 
ce fage - Politique » qui a fceu rc^ux 
que perfonne du monde de quelle na»- 
ftiere il fàloit mener une imiUitudeaveU'- 
frle & ftupide qu'entraînent les plus foi« 
blés aparcnces , avoit pris de il jaftes ' 
tnefures for ce point , comme dans tout 
k rçfte des (ifaires>qu'il a maniées y qu'on 
$^ v«o très peu de .gens qui ne s'y (oieoe ' 
4aiflé abufcc. 

Cependant V.M.fait qu'il y^ avoît une 
ipvtrfaite union enae la Reine & lai»j'eni» 
Jttnis p^ sapprtmxAfaires d'£tat4c.au4^ 


imecècs dt la Famille Roiafe; car ilî 
fiiuc avouer qa'à l'égard des intérêts per» 
fonnek , il y avoir quelquefois entrer 
aux des diâmnce» de fenticnens , ic quet 
tout le defavantage étoit ptefque toiw 
jours du coté de la Reine* La dirgrace*- 
de U Duchefifa de Chevreufe en eft utie 
preuve trop- convaincante. L'état oà> 
ëcoit le Cardinal ne fe trouvoir peint à^. 
]a{)ortie ni^ àt$ chagrins > ni des foup-** 
çons, nrdes'atKret mouvemens de la^ 
Reine ; maïs l'eut de cette Princeflfe* 
étoit expdfé ^ naitle ateimes de lapam 
du Cardinal^ quoi qne dans le fbnds<; 
ce MÎTiiftre ne fût pas tou&à fait blâma*; 
Ué. C'ëtoît par une neceffité fetaie^ 
qu'llli voioit obligé d'obfervcr juiques' 
aux moindres demarohes de la Reine^\ 
ëc forcé de ia.* contraindre plos qu'it! 
ft'auroit voulu -, puifque s'il eûttpàs'enti 
difpenror , ilfe feroit épargtié à luU 
snène^ des foins extrêmement f&ckeux< 
Si des chagrins fort acablans. 
> Ces démÂles: paaicaliers & fecreta>. 
6oicnt néanmoins étoufez par la- pcu*^ 
dence <k 4a Reine. Elle avoir eotnpriS' 
^'it liii «toit abfoldment tmpombie 
tâfe£i{u(&: éiCuiitizldâXki les jvam. 


n 

ifti^eire avoit avant la naiBance ft "fl- 
Mi & que peot-être il lai infptrotc Im*^ 
même. Mail depnis que la cendrçâè de* 
iActc fat jointe à fa pénétration nato*' 
relie > elle vit qail n^y avoit plas tno- 
ien de ne pas s'abandoouer aux bonne» 
intentions &aux foins de ce Miuiftreyr. 
qui^Be tcndoient effèâivement qu'à la: 
confenration de la Famille &de l'auto-^ 
Bté toiale ; & qai femblant alors être ■ 
devenus^emierenrent neceiïàiict , fo^»^ 
voient' toutefois Le . devenir fhs encore 
par la fnoit«du RoÎ!; «. 

Quelque avaota^eur que fut le mîniG» 
cetc du Cacdîjal^^il efttoûfQttcs bien 
Cttde de fevoifidansla^épendancc. hi 
Reine ues'yxtoit pas tnife dkUcr cnêmcf 
kf c#iiion£bftref ^flb tcnss 66des afatret 
Uy^voient ^ett^e~:t):hiis wmbicn y a- t'il 
tn de Princes qiù ^nt été par leur im<^ 
]M:adenceoa pat leot fulbli;fte le s aigreur a 
it leor^ efclavage ». Se par combien do 
baâtfTes ou ^e vioLenees leur a«^'i^&Ui» 
ehcf ciiertles v-oies d^cn fortit ? Ce n*eft 
donc pas^un des moindres miracles du 
Rcgnc de V. M. qu'elle, ait étc toqjour» 
dn eut d'agir en maître , qu'on ne l'ait 
iin»ii$ vctt fiorcie à cacedfcr un Sujet»» 
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qir*clle ah été . libre <km le choix ôit 
dans le lebut qu'Elle a fait de Tes MU 
niftres; & qae Tes faveurs aient été capa« 
^blcs de prodttireia reconnoiilànce de î'a« 
mour dans les cc^ors de ceux fur qui elle 
ks a répandues , parce qu'ils les ont ce- 
mies de fes feules bornez ) Se qu^on les^ 
a regardées comme des pteuves incon« 
teftables d'un mérite qui lui jétoit connu»'* 
Mais ces mcnagemens que la Rein^* 
avoir poQC le Cardinal de Ricbelieu^^ 
dans la veue des fervices^^fu'clle en de- 
voir acendre après la mort du Roi , de« 
vinrent infcuâueux parcelle de ce Minif- 
tre qui arriva la première >& quifuc^ 
bien- tôt fuivie de celle de fon Maître^ 
Ce fût alors que ceue Princeffe fit con«- 
i^oitre toute l'étenduë^es grandes qua- 
litez^ qu'eUe'Hikoiredoit. Abandonnée^ i^ 
•Ue^même, uns ftcoars , fxns confeily- 
& environné de Princes du (âng , qui ne 
tnanquoient ni de mérite » ni d'ambition - 
elle fe foutimt néanmoins par fa con-^ 
duite & par fa fermeté » & fat déclarée 
Régente , avec autant & plus de pou^^ 
voir qu^tacune Reine n'en avoir jpi^is^ 


G*ctoît la force du gtnit dé V.Rqtti^ 
commcnçoit dc)a à régner dans les ef- ^ 
pJits, & qui leur faifoît comprendre 
qu'un pouvoir divifc cft ncçeflaircœcnc 
a&ihiij que le repos, la gbîre&Iefaluc 
d'an Etat, dépendent de l'autorité fuprê- 
rare & fans bornes.. En clict , tant qu'elle 
demeura telle entre les nmins delà Rei- 
nc,on ne vit que dheureuxfuccez dehors, 
& de la tranquillité au dedans : saaîs^ 
dis qu'un efprit de faâion & de )aloufie 
eut faiâ les Princes , & fait ^«arter pliw 
fleurs d'entre vos Sujets de leur devoir, . 
la face des a£aiies changea abfolunient^ 
^'les ennemis feurent profiter des divî*^ 
fions inteftinesqni déchirèrent alors le 
xoBur de l'Etat; 

• Ce fut le chéix que là Reine 6t dm 
^SàrdinalMazatîn pour. votre çrcmicrf 
Minift^e^qui donna aux efpritsturlbulénf 
ecaHon d'éckter , & de faire eclore les * 
raécontentemens qu'ils couvolentv Le 
Due d;'Ocleail$ par la fugeition de cer*- 
tainergens qui n'a voient pas^té conftd-^ 
tez lorsqu'il avoit confentià la Elegen^- 
ce , fe repentit d'avoir fiait fon devoir, . 
Zt conçut en même tems de la jalouiie 
contre le Dua4'Engfiien qui co&ttiuu>it: 
iufcfignalcr, - 
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Aptes la bataille de Rocroi ce jeiHie 
Prince enflé de ce fucccz, comme s'il cûo 
été deu à fa çondaice platôt qu'au bon- 
heur qui acompagnoic les armes de V.- 
M. avoir affiegc quelques autres Places^ 
qu'il ne pouvoir pas manquer de pren«* 
dre. Ces nouveaux progrcz le portèrent' 
ï propofct Icficgc de Thionvillt,& quoi 
qu'il fût alors allez delicar, de former 
une entreprifedans laquelle il^ëroit forr« 
douteux de reiiflir ,. le crédit du Du€ fis* 
ila Cour ft parmi les gens de guerre»; 
avcccct air d'^utoriré qu'il commençoic 
déjà à^fe donner , l'enn(|iorta fur les plusî 
prudens avis , & força la Cour à lui per*- 
mettre ce qu'elle aurait bien v^ulu em^: 
pêcher. 

' G'éft for les crreonftances des tems*^ 
qu'on doit régler fcs delfeins & fesî 
aâtoos. Aujourd'hui qu'il n'y auroir rien; 
à rifquer que de ne pas reiUKr , afroot^ 
. léger & qui ponrroit être aifement pallié: 
,par mille raifons'plaufibler, il ne fau— 
droit point balancer dans une partîllec 
ocation. Mais comme un malheureux^ 
fuccex auroît en ce temi là influé fur> 
llétat delà Régence , & porré coupdanr 
ttiotcs. Ufl afaires qui fc giamokot à U^ 


Cour» & dans celles qu'on avait à (Gud^i 
mt eontrc les Etrangers , il n'y avoir 
rkn de pla« opofé aux véritables intctéts» 
<fc la Couronne qne le projet du Prince^ 

Il en' vint néanmoins ï^ bouL Son ar- 
deur nacurell^lQi vint lieu de prudence^ 
Il coorot avec tant. de rapidité de vanc 
IhionviUe , qu'il prévint l'entrée du fc-- 
cours qu'ion y envoioit , & ce &it cette' 
diligence qui lui fit emporter la place, fit 
qui garantit l'Etait des revers dont il 
étoirmenacév 6 l'on eût été contraint de^ 
Uvcr ce {îege après l'avoir entrepds.- 
^ue b&ftoids Peupks du Nosd^condam* 
aent cane qu'fib voudront l'aâiviië des 
François > on a va par plus d^nne exp£«' 
tience que la ienceut^de i'execotion* 
anéantit fouvent l'éfet des plus fage» 
aoufêils^ & que des projets, finon teme- 
aaires au nxnns (bn hardîs>ont heurcufe-^ 
ment (uccedé par la prompte vigueur 
avec laquelle ils ont été poutTez. 

Les armes de V. M^ ne profpererens 
pas moins en Piémont Se en Catalogne 
que du côté de l'Allemagne ,. & ce qu'il 
y eut de plus avantageux encore » fut 
m'elles n'eurent pas de moindres fuccez 
ur mer où vous ttiom^^bâ^ccs de vos eçi-»- 
nemis en deui'renconires. 


Il 
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La repotation des forces delà France' 
Air cet clément n'cioit pas fort bien éta- 
blie :' on avoir pri$ trop peu de foin de 
les entretenir fous les preccdens^ Règnes ^ 
jufques ï celui du feu Roi vôtre Pére de 
gl. m. Mais pendant ce dernier on avoic 
déjà (i bien travaillé à les augmenter»* 
qu'au commencement du vôtre elles fe 
trouver&nt en état de rempotter des vie* 
t(Mi;es, & défaire connoître à vos Voi-» 
fins , qties'il arrive qu'en quelque point 
les Françoés £eiai{rent forpalTer par les 
autres Nations >»Gféft manque d'aplica* , 
' cion > St non d'âdreflCèou de pouvoir. 
Il eft vrai que fur la fin de l'Année les 
fiiccez furent plus partagez; Il y eur 
quelques petites places prues & reprifes» 
quelques rencontres favorables aux en- 
nemis & d'autres où ils furent mis en 
Cuire. Il n'eft pas poffible que tous let 
évenemens Cbient également heureux, ni 
.qa'on foit maître de routes les circonf. 
tancesdont ils dépendent : il fufit qu'on 
prenne bien Ces mefcu-es dans les princi- 
paux» parce qu'ils entraînent infailliblcbi 
melu tous les autves qui ne font pas afier 
importans pour rien décider. 


li' y a toutefois beaucoup di*aparcnce 
fjuc dans la fupcriorirc où éroîcnc alors- 
les armes d^c la France fur celles de fei" 
ennemi s,ceux-ci n'aucoicnt jamais rem- 
porta aacua avantage fur elle , fi les 
Gommandans Firariçpis n*èuflent été 
plus atemifeauxmouvemensquifc faî-^ ' 
foientà la Cour, qu'à ceux des armées 
qu'ils avoient à couibaire. Ih agilTofent 
chacun félon fe s préventions. Il y cn>' 
avoir même qui n'étoient pas fàéhez de 
fe voh bactus 9 & qui prerendoithc rele« 
y<x par la dittsiniftion de leur propre 
gloire ks forces du psrti qu'ils avoient 
pris dans les sfiires d'Ecar. 

Tant que la chaleur du zelè Se qtfe- 
les devoirs de la foumKïioiî avoient de* 
meure maîtres des cfprits, & s'y écoicnt ' 
fourenus dans le même degré au* les 
avoient d'abord produits les confidera- 
tîoos de la mort du Roi vôtre Pcre,Tle la* 
minorité de V. M. des juftes droits que 
la Reine avoir à la Régence, & 'des def-^ 
feins des ennemis de l'Etat, que la moin-* 
drc broûillerre pou voît beaucoup favori» 
fer ; tout avoir rtuffi & au dehors & au 
dedans. Mais dés que le zcle eut fait 
place k lambition^ la déférence àia mu^ 


tinttie ; des que les mouvemens dés 
ccicles infcriciirs fc furent déréglez , Se 
qu'ils commencèrent à îmerrompre-le 
cours do prentiîcr rtiobile , on s'àp:rçuc . 
des chaixgertcns que ce trouble caufoit 
dans l'ordre natiifel, & oiîen reffèntît 
bien-tôt les fanefres cfcts. 

Si le Règne de V. M. eut étc a^folu- 
tofitït exeint de travctfcs, fi rfcn ne fe fût- 
Of«>rc au cours de fes profperitez, ou au- 
loit biAi moins mtiarquc toute l'cten- 
duë de fon bonheur , & la fuperioritc de 
tAftrc qui prefidci fa deftince; 

: Le premier écUt de ToragC qui fc 
formoit dans les régions hrf^rieures de 
l'air, fc fit'fcntir par la retraite àt l'Eve-. 
<lJttc de Beauvais. Petite étoile qui cro- 
i»it que le Sokil empruntoîr d'elle la: 
rûcilleure partie de fa lumière , & qu'il 
fcroit obligé de décendre de fa fpherc 
ppar courir après elle ; mais qui s'éloi^ 
gnant de cegrand Aftre, & demeurant 
deftitucc de la portion des feux qu'il lui 
communïquoit, beaucoup plus éclatant 
que ceux dont elle étoit naturellement 
corapofée, ne brilla plus que foibVement 
te dans l'obfcurité de la nuit qu'elle 
JH^crit choifie. 
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Lt Cocûçc de Chavigni ne Civai^\t 
ÇetitUhomme , & heureux d'avoir été 
vpifin de Richelieu , aroi Ôc allié de la 
inaifon du feu Cardinal , & qui s'ctoijc 
toujours çenu.dans une parfaite depeiu 
dancc de ce Mîniftre , dondc il ne polTc?- 
doic pas les talens, fe njcconnut jufqucs 
au point d'afpircu: à remplir fa place. U 
s'aperçut neaniTvoinsjjien-iôc .qu'elle ne 
lui croit pas deftince , & fans confidcrcjp 
que le ppfte.aù il fetrouvoù dçjâiétoic 
^beaucoup ^u deflus de celui qu*îi dévoie 
ocuper par fa aaiflances qu'il fecoic trop 
heureux de fjouvàff s'y œaipiemr. par 
une fidélité acompagncc d'une Ip^çfaite 
fourniflion ^ il entrât clans les cabales 
qui fc fogcQoient, ou plutôt il contribua 
i les forifiet, & par fa roauvaifc conduite 
il fe fit confiner dans uae pûfon où il 
.dcnoctura plufieurs années , & d'où il ne 
/brtit encore que trop tôt» puis pu'H 
abufa de cejcte grâce de V. M. & <\^'ii 
continua toujours à entretenir les Prin-i 
^cs 4aos des fentiraens éloignez de U 
patfaij;c fouiniffian qu'ils voi^ dcyoieot> 
Ces deux afpiran* à la faveur^Jc ^«Ipl?*^ 
qucs autres ptcnaîcrs Minifttcs d'gç^t^ 
^oçu?^ ca|:,c'eft J^dirc par irpaiinatjiq»^ 
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fe votant fmftrez d'une fi agtcâWe cFpe- 
rance , & ne pouvant rien par eux mèy 
mes , furent lcs4>oacefeux qui animèrent 
ic$ Princes & les antres Seigneurs avec 
qui ils avoient des liaifons pardcuiieres. 
i'clevation du Cardinal Mazarin feivtt 
de prétexte aux murmures. Le'choix de 
la.Reine ne fut pas du goût des Princes^ 
Son autorité ne fe trouva pas affez force 
^pouc leur knpofer filence. Ils prêtent 
doient l'avoir fait'Regcnte y que c*étoit 
de leur libéralité qu'elle tenoit ce rang 
avec le pouvoir-qui ycioit.ataché j que 
qui avoit eu droit dans le plus en'avoit 
encore davantage dans le moins, & que 
"^ ;par confoquent c'éroit à eux d'établir 
cous les Miniftres qui dévoient être en 
quelque forte Regens fous fa Majefté. 

C'eft ici une ocafion qui ne permet 
•pas de méconnoître les avantages du 
pouvoir abfolujequel ne fe.trouvoit pas 
enfore alfez afermi. Il n'y avoir point de 
Prince qui ne fe crut en droit dexhoffir 
Ittimcme un premier Miniftre,: il n'y 
avoir point dç Miniftre, quelque peu de J 
mérite qu'il eût , qui afant l'oreille & \zs ^ 
proteâion d'tàn des Princes, ne fât afTcz 
ofé pour prétendre à ce haut emploi ; fie 
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;lors que U.fetœeté & le dircememcnt de 

la Reine curent (m cette clcdtion , il- 

n'y eut pctfonnc qui ne fc donnât la li- 

bette de la controller, Hardieife dont la 

rCour n'aaroit peut. eue. pas encore -fait 

femblant de s'apercevoir , fi les Mccon* 

,tcnsx\'^nfuflent venus jufques au point 

de voiildir vangcr l'outrage , qui leur 

avoît c'^é fait en ne recevant pas le joug 

de la dependancecqu'ils croioicnt avott^ 

droit d'impofer. 

Si la Reine foutcnuc par le bon heur 

4e V/M. n'eût pas pri» & exécuté une 

refoiution digne de Ton courage» elle 

auroit été foumire à une tutele infupor*- 

'.tablc. te plus grand avamage de l'Etat 

cfty que le Prince iatTe lui-même le .choix 

. de Ces Minières. C'eft l'adminiftration 

de fon propre bien > de fon héritage, 

.qu'il s*agit de confier* Toïfs xeux qui 

r ingèrent )d ans une afaîre fi importante^ 

qui rie lep re^acdent point du tout en 

panicutier , ot>t leurs vues & leurs inte- 

rcB. Il n'y en a point qui n'efpcre qu'à* 

UJFaTeuc du :filencc, que ne peut fans 

ingratitude s*ettipêcher*le garder l'Ad- 

miniftitaceui: qu'ils ont fait,iU étendronc 

les bornes de Lcaapoflei&ons en grraJ 
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ohaiH celles i\x -domaine i\x Prince ik «n 
l^s cranCpocc^^^iC plus loin. Mainccnans 
iJ ne Ce trouve pius en France de ces 
doubles Efclaves.qui fervent deux Maî- 
tres. La prudence 4e V^ M. »ft à l'c- 
pyeuve dc^çcs furpxifcs ^ & le -refpeâ: 
que (es vcaus ÎQfpirem , ne pfetmet pas 
ièulencienc .d'examiner s!il y a au monde 
des engag^naens .capables de contrebas 
Uncer ceux qu'on a pris :jpoui£lle. 

Le Cardinal Mazarin tut dans ce mé-^ 
me prindpe i l'^égard de la Reine. A 
répondit à- fes^bootez autant qu'il étok 
poflible : il 6t connc^equ'îl n'étoit pas 
indigne de la confiance qiie S. M. avoie 
M lui« Mais les Princes mécontei)« 
se pouvoient foufrir qu'Hun Etranger fût 
préféré à tant de fidèles Sujets qu'ils 
croioient méritée mieux que lui d'ocupet 
une place oà l'on l'ayoit apelé fan» 
leur participation. Ils craignoien>t qu'ils 
pe fut moins afcâionné aux intérêts 
de la Couronne qu'à cetïx-du Pape, avec 
IpqueUI n'anâ ve quetrop fouvent qu'on 
^ft fotoé d'âT of r des démêlez* Il pouvoic 
n'avQJr pas afTez d'aycrfioi^pour l'Ef. 
p^e donc il étoit né Sujet » ou da 
lîioiQS il Qc faUit pas douter qu'il ne 

deiouii: 


.ArtOttrtiâc les coups qui pourroîcnt erre 
trop funcftes à un Roiaume fi Catoli- 
que , s'il fe trouvoit ocafion de lui en 
porter. On s'imàginoit qu'il tran/portc- 
f oie les finances dans (on païs pour enri« 
chir fa Famille. Il ne conndfloit point 
le génie des Françoiss qui bien que do- 
ciles y ont toutefois un grand éloigne- 
ment pour tout ce qui leiu la domina*- 
tion étrangère. 

Mais fi l*hunieur des Françèîs h*eût 
pas été cncore^connuc à ce nouveau Mi- 
wilrc^ la Reine qui «*étoît fans doute 
confultée plus dtene fois avant que 4o 
HapeUer au Mîniftert • en avoît une par- 
£fiite connoiflànce. H éftconftanVque 
UsFcançois furpallènr toutes les Na- 
tionsdomonde;dans la fidélité qu^ils ont 
pour leur Monarque te dansleur ataclie* 
ment pour Sa Perfomte facrée; & c'eft 
par cette raifon qu'ils autoieni fans dou- 
te aprouvé un choix fait au nom àe V. 
M.(ides efprits mal-intentionncz n*euf- 
fentpas tâché de le leur faire envifagec 
d'une autre manière. La Reine elle mê- 
me étoit une Etrangère» & neanmoiirs 
on lui aVoit confi^é la Régence. Us fi- 
vent trop bien diftinguer entre la deperu 
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.dânce ôîi Ton doit être à Pégard des Mj:« 
nifttes , & celle qiu regarde le Souve- 
tdnmême : iU n'ont.pointxoutameçlG 
prendre l'ombre pour le corps. 

Quelque tranfport de Enanc^s que le 
Cardinal eoc pu fairehoijs da.Roiaurne 
cela n'auroit pas été capable d'incom- 
snoder un Etat (i. grand & (l,ric;|ie : oaais 
il eft ï craire qu'on avok pris des precau« 
'fions for ce point , puis qu'on fit venk 
<a FamiHp en France pour y polfcder les 
jbiéns qu'ft pourrojt acquérir par Tes fec- 
yio^^écpar yôtce^liberalité. 

Ses ménagemens pour l-Efpagne 
.croient bien moins à redouter que. ceux 
Â& mauvais ^rai^çois , qui la tegar^ 
doient comme un apui toutes les fois 
<^*lI leur i^endfoit envie de troubler 
l'Ets^tj & comme un asile s'ils venoient 
k moquer 4eifr coup^ Ce n'eft pas aa 
tems d'une j;ninorit;é qu^^oq Te prépare k 
l^oufTer k bout Jes ennemis de la Coa« 
tonne > & à Jes atenrer psM^ des coups 
mortels > on Te xontet^e de leur faire 
céte ic de remporter fur eux quelques 
légers avantages » refervant au Prince^ 
lors cM'ilfera plusigc^ de lesm^trje. 
itti-,tne9^e ï la raifpo. 


*7 
^Hy aurait eu plus à fc dcficf Ses ata- 

^dicmens du Cardinal au S* Siège ^ & 
.depuis que V. M. cft devenue majearc 
& qu'EJJc a pris en maintes rcnrs Je 
l'Etat , Elle a eu beaucoup de raifon 
de'tcnirun Minîftrc mitre pour fufpcfib, 
.& Elle a pradcmmcnt fait de rfen point 
.adnaettre, quelque paffiort qu'on ait»cii 
■dekii en donner : mais pendant la Ré- 
gence de la Reine il n'y avoir aucun 
danger. Le Pape n'autoit p^ entrepris 
de faite un procez à un Mineur qui écoit 
comme en fa garde ; puis qu'il eft natu^ 
rellement le Tuteur & le Père de tous les 
Princc$<rat6liqttes. Au contraire 1! pa- 
loillbit obligé de répondre d'an Minifire 
qui faîfoit profemon d^ctre dans fa 
.dépendance. Le S. Siège aime à faire 
rtomber le poids de fon autorité fut 
xeux qui font en état delà fentir ; il 
ccend fes droits avec prudence £c ne 
s'empre(fe à y exiger un plein aquicfcc- 
mem que lors quMl le peut obtenir 
4tcompagné des fortnalitez Se des condiX 
tions^tequifes jpour les valider. ït tâche 
de domter les contredifans , mais il veut 
garder des aparences de jdftice Se m»« 
xte ron honneur à couvert. 
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Çôttr la préférence qui fiit donnée i 
vun Etranger au préjudice des Sujets de 
V. Mi elle ctoit alors a«flî ncccffaire 
xju'cllc le fcroit peu aujojurd'hiii que 
toutes les volorvtez tont reunies fous un 
feul Chef 5 & qu'il n'y aperfonne qui 
ne le pique de faire fon devoir, ou qui 
ne tienne fes pcnfccs bien fecjctes , s'il 
cft artèz imprudent pour en concevoir 
^ui ne partent pas de4:ep£incipc«. 

Il n^y 4voit pas un de ceux qui poû- 
voient procendre ^u Miniftere qui n'eue 
iles Jiaifons particulicires avec leeCr ands 
4e la Coux. Il y en a voit peu qui cuflctit 
jje l'expérience dans lesaf4ires étran^ 

feres, & cjt&acunyancant fon zcle & fes 
onnes intentions , & les vanti^ntpeuc. 
itre de abonne foi > n' adroit pas itiffé 
de fuivrc ft prévention f Se de faire des 
démarches très préjudiciables à la Ré- 
gence cnVimaginant enf aire dejcrei- uti- 
les à l'Etfit. 

Ma^is ce qui decettnina plus la Rejne 

jen fiiveurduÇardinal)futki||lçonri|iiaD« 
4adon qu'en avoir /aitc le Cardinal do 
Richelieu avant que de mourir. Le fêta 
Koi de gl. m. s'écoit c^ja fcrvi de fes 
^lifeijs , (Se i) ne faut pas douifiF que 1» 


Rofte qui fur le fujct its aÊtîrcs dîtar 
^ybic eu une parfaite confiance au Car- 
.oinal de Richclko , n'cûi reçu fcs avis 
|ur ce point. On p^uc même l'aflTurer 
wrdimcBt , & iitt (fue cette fage Prin- 
ce^fiffi cclafccc, fi patiente , & fi pre- 
yoiiante , auroit enfin rcîioncé aux fcrvi- 
ccs d'un homtne quî lui- ca^ufoit tant de 
«roflWes 6c de chagrins , fi elle n'eût pas 
Çtc petfaadéc par un confeil auffi fid^ 
que bien apuié qu'il étoit le fciAfur qui 
elle pût jettcr les yeux , & ile qui elle 
dût atendre les feconfisiinporta&sdoDe 
^I Je a voit befoin; 

Cependant comme la clémence cft 
ui>c vertu que les Tctes Couronnées 
doivent quelquefois- mettre en pratique 
pour fe faire aimer & admirer des peu» 
ple« y tous ceux qùi^avoi^nt été cxiltz 
©tt^ difgraciez fous le précèdent Règne 
furent rApclcz fousla Régence ^ & réta- 
blis dans leurs changes. Lct recompen* 
^$ furent anffi dtftcibiiées h ceux qui s'i« 
toicht fignalez par leurs fcrvices j-ainfii 
^e les xhâtimens afligez à ceux qui 
s'iitoient de nouveau rendus coupa-^ 

ble^ 
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' £c Duc it Rcatifati fut arrêd prfCbn*»^ 
nier. H'ttooiife dans le fond- un des moins- 
eapaWes de conduire une grandc^affaicc».- 
& néanmoins il écoic an des ei^rits les 
plus WouiUons ,, & un de ceux qui ftf 
ménagpoiene. k moins av£C la Cour«^ 
Comme fa prifon fat jufte & neceflairej. 
H auroit été bt>n»<^*eile eût duré encore: 
plus long-tem* , 6c qa*il ne t*en fût pat 
^^pé lors qu*il y eut: pour lui plus^ 
d'ocaHoA que jamais de Ce mêler dans 
des cabales , de tâcher de fc rendre Chc£ 
dç parti. Cependanr on peut remar-' 
quer par l'exemple de ce bac, & encore 
plus par celui du B^ince de Gondé^, 
combien il: eft avantageux à un Etar 
fpe le Souverain poÂTede une autorité 
abroluc, poifqaec'eft prcfque l'unique 
inoien capable de pacifier tous les troa«^ 
blés > & déranger les plus mutins à leur 
devoir rcar». quels que fufTént les pan« 
cfaatis ft étt Prince 6c du Duc , on D'à' 
i?ten reu de plas fournis que le dernier 
depuis qae l4ge eut permis ï V. M. de 
prendre la conduite des afairet , & qu'il 
eut reconno la vigueurde vôtre Gou- 
vernement ; ni de plus réduit que \t 
Prîncç depuis que l'expérience lui eut 
apris à que 1 Maître il avoit.afaite* 


.I^flodant qu'an (rai^aiUoit aiiifi ^ 
Àoufcr les fa^ns & à miihtcnîr li 
paiif au dedans du Rjoiaume vôtre auto- 
rité ne fci;fVoi t pas moins à l'a faire rcgmi^' 
AU, dcboK. Vous pticcs la protedioii 
4u ï>Hc de Parroc , qui ne pouvant pat 
de lui même refiftef au 'Pàoc , auroiir 
infailliblement alumé le feu de la guerre 
en toute l'Italie , fi la Rein^ qui vciU 
loit aux intérêts de vos Alliez autatfr 
qu'à ceux du Roiaome , n'eut -f as mé- 
nagé une p;iix fi équitable ,- qu'elle 
fturoit fans âoote été foRde ia«$ quel- 
ques accidetis patrieulîers qui vinrent U. 
rompre quelque tems aptes j mais elltf 
fut bientôt rétablie par un nouveau 

Traité» 

L'autorité de V.M. fut aofli enaploiée 
pour apaifcr les defordres qui s'étoicnt 
élevez en Angleterre, & fi vos Minifttes 
n'y rcuffirent pas comme on avoir fait 
en Italie , ils y firent aii moins tous 
les éforts imaginables. Il eft ï croire 
qu'il n*y eut que l'aveugle fureur deUcf- 
prit dcTcbellion qui regnoit en cette Ifté 
qui fut capable de rcrwcrfcr l'éfct de vôtre 

nnediatioh. 
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' t^s cabales cjui fe formoîem , tbo^- fes 
JOUIS à vôtre Cour , vôtre minorité , St 
la propre ioclinanan de la Reine la pot« 
Sercnc au0i à enccndre à des propofitions- 
âe paix avec l'ETpagne, dans un tems pu 
la profpcriic de vos aïoies devait en» 
procor.et fcs^ • conditions avamagcufes» 
pour l'Etat. Mais cotnmt IcsEfpagnols, 
quoi que (oït afoiblis » ne pouvoienc- 
pas encose fe défaire de leurs ancienne» 
chûncee*, flc qu'ils efperoicni que vôtre 
KuntlTe & ks^ troubles qui menaçoient- 
le Roiaume ktt£ dcuifteroient enfin oca-^ 
£on d'executec leurs n^juftes defTeins»- 
l^s conférences, furent fans fruit, ôc on 
fe prépara àconrinuer la guerre. 

Les Traitez avec la Holande aiant été 
tenonveliez- le Duc d'Orléans euL le 
commandement de vôure ifomée en Flaow 
dre , & comme la réputation que le Duc. 
d'Enguien s'étoit aquife l'année prece^ 
dente avoit donné de rémularion à ce 
Prince > il n'oublia tien pour fe rendre 
maître de Gravclioes dont il entreprit le 
iiege , & fécondé de la Meillcraie » de 
Gafllon , de Rantzao , & de plufîeurSf 
autres Commandans d'une expérience 
confommée & d'une valeur extraordi. 
naire , il en vint heoreufemcnt à bout. 
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yLz gloire du Règne de Voue Majefti 
^otnmençoic alors à remplir tout ta Ter« 
re. Des commencemens ou des préludes 
fi favorables fcmbl oient promettre des 
fiiices encore plus furprenantcs. Ceftce 
qui obligea le grand Seigneur d'écrire à 
V. M. 8c de vous donner dans fa Lettre 
des titres qui manquoient la haute opi- 
nion que la Porte ayoit conçue de votre 
puilfaq^e ^ de voire autorité ^ & de vos 
▼crtus. 

Ccn'cft pas que ja fortune ne parta- 
gea encore quelquefois fc$ faveurs entre 
Vôtre Majefté & fcs Ennemis , mais au- 
moins on peut dire que les avantages 
qu'elle acordoit à ceux- ci n*etoicnt 
que- de purs ^fets de Ton caprice , & non 
du manque de foins ou de prudence de 
vos Minières & de vos^Genersux* JLa 
mort do Maréchal de Guebtianr> qui' 
n'avoir pas pu être prevûë , cxpofa l'ar- 
mée qu'il commandoir aux éforts du 
celtbre Jean de Vverit qui cri étoît toutt 
proche, & qui la maltraita à Tcutelin-^ 
gen avaut qu'on pût y cnvoier un autre 
6eaeraL 

. Si le Duc d*Enguien malgré' toute 
foti^ adlivité ne gat pas fecouiirFn- 


Bourg , Ta Câufc n'en doît être atrîbiic^- 
qu'au peu de rcfiftancc que fie cette 
Place, dont les Habitans fc quelques 
Ôficieis a voient le coeur aletttand. Sa 
perte fat bien rccompenféc pat le gain d c 
la bataille qui la fui vit immédiatement». 
& qui dura crois jpurss & enfuite par les 
grogrez que firent les armes de V, M, . 
mA fans compter plafieors places de 
moindce. impôttânce teduififcnt fous, 
vôtre pouvoir Philisbourg.&Vvormcs, , 
^presque le Vicomte de Ttirenne «ut 
défaits le fecoiirs qui marchoit' vers cet^ 
te dernière Ville. La foumiffibn de : 
Maience qui ouvrit lés portes à vôtre ar«^ 
mécs malgié les prôntefTes qu'on lui^ 
faifoît de la fecourir 3 ^t encore k fruit . 
de Tes viâôires ^ & enfin la Qampagné. 
de l'Année 1644* fe termina gar la prife : 
de Landau> de Manheim, Se deplufieurs • 
autres Châteaux & petites Villes. 

La Reine d'Angtttcrrcperfccut^epar' 
Tes Sujets, qui fous lé fameux prétexte de 
xeligîon que p!i;efque tous (es Rebelles- 
iont entrer dans leurs deffeins ambitieux,. 
uuboient de s'emparer de l'aatoricc roia* 
iè^^vint chercher un alHe dans le Pais de 
SA naiâCince. £.Ic fe jetu entce Us hrat . 
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^l^otré Majeftë qui commença désloté 

^ a être le recours des Princes ci^imcz, 6c 

«lie fut reçue avec cette gcneroficé^ qui 

^ouseft nfcurelle^ &<iui a fignalé vôtre 

Règne autant & plus qu'aucune des au« 

rires vertus qu*on voit reluire & qu'on 

4iclmice en vous. 

Il ne Ce hit prefque jamais de cabale 
4!an$ ISA Etat 9 il ne s'y forme point de 
Ikâions > il n'y a pà^ la moindre menée* 
fecrccc que la religion ne foir apclce 
pour s*cn mclcr*^ Cette Mcre des Socic-^ 
nz Politiques qui fe devroit contenter 
de les carcflcr 5 & de les élever douce- 
ment , après knr avoir donn^ la forme,' 
iattfant à rifiterêt ou à la necefficé la-'- 
quelle cfi comme k père qui a (barni la 
matiei-e pour leservgendrerje foin de les 
conduire &' deies défendre , ou de les 
dîâtîcr loçs qu'il en eft bef<rin, fe donne 
fou vent la hbené d'éteridre fes fonc*- 
tions , & de s'ingérer datïs celles qui ne- 
regardent que le père de famille. 

Les fcmenccs de rébellion que les Mi-- 
tfifttes exclus atoiciit jetié dras l'efpric^ 
des Grands de vôtre Cour contre laRe-- 
^nce de la Eleine , ne receurent pas pea^ 
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^'ïcfôiflrcment àa feccun qu'un pre.^ 
du zeU de celigion leur pr|ca. Les chSt^ 

Êetnens de mode font agréables > & onc 
ur urilicé en toutes cbo(ês4iorniis en 
cette matière à laquelle l^uniformitc eft 
aecelfaire x afin que la Politique puifTe 
marcher feorement , & apuiet Tes delTeint, 
£at des fôndemens û fermes^ que tout ce 
qu'on a tant de peine à édifier pour It 
bkn dfan Etat » ne & trouve pas fojet )u 
être renverfé ou ébranlé par leur ruine. 

Quelques Doâeurs s'étant avifcz de: 
C^ire des Ecrits qiû contenoient de cer» 
tainesu nouveau t(^z lefquelles n'étoient^ 
p^s du gofit de la Cour de Rome , & c^i« 
iiarent touttibis aprou vées de ia Sorbon-^ 
ne > V..M. qui ttut avec raifon qu'on* 
sfcn tienne aux^ anciennes pratiques ^ ic. 
^i a toûjoutsfort bien. compris que les> 
pointilleries dosdirpuces ne font bonnets 
àr. rien qu'à échaufer lesefptits ,. inter»- 
pofa^ Ton autorité pour faire ctfftv les* 
diftrensqui s'él^voienrfurce fujer. Ce; 
devdit être ain;z& trop qu€-dé votre au- 
torité ic dcJ^ceUe du faint Sicge pouci 
tenir laSorbonnedans lesbornes du ref^ 
M&.. Cispendant ittï*f eut pas mcien. 
«Itkuiter iL fougue de ceatfpritt iin£ei>- 
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ntVKX'y qoi& font entêtez d^creaatAM 
de'Souverains dans les chofes qui relè- 
vent de leur refTort > Se que l'Empire des 
Maîtres ^du Monde doit en ce point être 
founois au leuu 

Le tort que leur faifoic la Cour ea 
leur impofant fHence> en leur défendant 
de rien innover» & en leur ordonnant de 
fuivre-les pratiques de Rome comme da 
contre de tout le Chriftianifme^les aigrit 
fi fort » qu'ils refolurcnt de ne point de. 
£erer à Tes oidres>. 6c de ne reconnoîtr& 
ni vôtre autorité ni coUeda Pape. 

Us s'adreitcrenc/au Parlement comme 
au véritable Conferyateur des droits de 
If Ëglife Gallicane. Bons Sujets & bons* 
Ligiftes ,. peut* être aufli (avans dans le. 
Droit Canon que dans^le Droit Com-: 
xtMin , & d'une confcience auifi. délicate 
dans les matières de l'un que de l'autre.. 
L'autoricé du Parlement eft-elle origi«^ 
nale ? N'eft - elle pas toute entière em- 

Euntée de la voijc v S'il eft le Défen. 
uï des Ubercez de l'Eglife Gallicane». 
t>'eft-cepas>un titre «Se un droh.qui vous» 
^panknt en prope auflî> bien que touf« 
Les autres droits de la Roiautc > & que: 

noua loi ave» oùs efitSÊ les maias cou»» 
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me k un CommiiTaire qai ne peur rien 
fure contre vos fend mens , ic que vdtm 
révoquerez quand il vous plaira , foit à* 
cet égard , foie fur cous les autres chef$, 
de raucorité que vous lui av€z com- 

Quelle audace n'ctoit- ce donc points 
à la Sorbonne de Te pourvoir au Parle- 
ment après que vous aviea^ parld^ Sc^ 
quelle témérité n'étoic ce point au Par* 
lement de prendre connoiifahce dune 
afaire décidée par votre autorité fouve»- 
raine ? d'ofervooS' remontrer que cette 
afaire étoit commune à toute la France», 
comme il la France avoit- des intérêt»' 
feparez des vôtres &comDions avec ceux 
de certaines Societcz qui ne xclevaflènc'^ 
point de vôtre ent^ire ? 

Ce font ces atentats des Corps qoi^ 
infpirent la defobeïfTance aux Membres» . 
ou qui la fômcntem. Ges Ecrions ou 
plutôt ces Difputeurs qui fe voioient au- 
torifez de iHJniverfit^, ic qui font d'or« 
dinàTreles plus favans & les plus|rare$'' 
efprits , aiant atcez^ott en cette qualité» 
Ou à caufe de leur caraâere auprès des" 
Grands qui les confiderent trop , ils nt 
manquent prefque jamais d'abufex de ia^^ 


confiance qu'on a en teuf proBicé ontti 
kuis Itimictes , ni d'engager infenfibk-^ 
niirni ceux ^ui les écoutent à fc livrer* 
tout entier^à leurs confeiU & à leur du 
xeétion» 

Aînû lès Novateurs méconicns de la^ 
Gour , qui bi^ loin de les couvrir de fa 
protcftioh Icsa'lE^acboicàceHc que leur- 
donnoit le Parleiïienc pour les renvoier- 
au Pape , alcrent chercher des Patronii 
ailleurs^ Ils fe tournèrent du cttk des 
Grands , dont iïs avoient l'oreille en- 
qualitCjde Di^câeuts de confcience&de 
gens d*on mérite? dîftingu^. La Duchef- 
ft de Longu€^illt qui fc piquoit de bel^ 
cfprît , fie- qui par fà beautë auflS bien 
cj-ue pat Ta naiuance s'atiroit les hoinma^ 
ges de prefque toute la Cour » fe déclara^ 
en leur faveur. Entêtée de fon mericô'^ 
elle crut qu'une liai&ii particuHêre avec* 
les Auteurs les piùs polis & les plus cfti-^ 
mez la rendroit encore plus recomman- 
dablé, &que l*âpui quMle leur don- 
neroii fcroit'pac tout- éelatet fon pou*-* 
voir.. > ^ ' 

' DansMserte prtverttîèn elle fe ttbuva^ 
tort tô difpofte ^ coûter leurs nouteauxr 
foaiinurny i & ' cUe n'eut pjisf 4c pciûc hi 
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les &ké pafTer dans les elprîts dB$ P^in-^ 

c^ Tes proches & de tous les Courcifan^, 
<}ue Ces charmes & foii rang auchoienc^ 
àfa peiTonne > & qui avoienr déjà reçu- 
de mauvaifes impreifi^ns de la par^c des 
Miniftrcs exclus». 

lls^egarderenc les fentinnenis de V. M: 
& ceux de la Reine à l'égatd àfi \sl Sor. 
bonne , conime des infpiracions du Car- 
dinal Mazarin. Séduits par les ra)fon- 
nemensd^s Sophiftes quiles obfedoienr»- 
ils fe perfinderent que la doârtne du 
faint Siège & cfiUr de TEglife Galli ane 
pouvoient bien difecei^ltune de l'autre^ 
& qu'elles difkoîcnt en cfet » parce 
qu'il y avoit quelque diferencc entre l'é- 
tendue des droits de la Cour de Rome^ 
furlierefté desEglifesde la Chrétienté». 
& ceui qq'eUe. poifedoit: fur l'Eglife 
Àc France , qui. s'cft maintenue dans* 
qiielqçes privilèges «jue Us^ autres n'onr 
pas» 

C'eft juftemenr consmt Ci les parties^ 
qai^ont leurs c;aures conomifes devant- 
lest Coufô Confervatoires de votre 
R^i ttine;croriiQiait que la pratique de ces> 
Cours fût eflentiellement diferente de:^ 
4cUe. des ^aiwê js^u j Ot que les fos^ 
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démens de leurs decifions' ne faffcn* 

pas les m3mes'Loîx & la mcmc Ju« 

rifpmdencc qui règlent vos auttcs Su- 

Ainfi ks Gcands prétendirent prendra 
le parçi de la Sorbonnc , du Parlement, 
& de I^Eglife Gallicane opwmée çn fes 
ybcftez: r contre un Cardinal , que fon 
»om n>éinc acufok d'eue à la dévotion 
du /âin&'Siegie^ 6c qui à Tombie 4« 
vôtre autorité & de celle de la .Rcine^ 
écoit en routes nranieres l'injuftc opref- 
feur de la France C*'cft wnfi- que les pal- 
fions Ce traveftîJÏciit , & ce fontnicnae 
quelquefois * ui^connoîcre aux^ cœur« 
qu'elles po/Iedlsnc. Les Grands fc vou- 
Jôient ptitfuader ou fe perruadoient eiv 
éfct, qu'ils n'écoient animez que du defic 
de vanger l'afroht fait aux Miniftrea 
François, par le choix d'un premier Mi* 
niftre étranger ,. moins digne de l'être 
qu'eux > Se moins afeârionnc au bien de 
l'Etat j ainfi qu'il le fai(oit déjà pacoître 
en prenant hautement le parti de la 
Cour de Rome. Mais s'ils fe fuffent exa- 
minez ï fond i ils aucoient trouvé que 
le Miniftrc ne leur plaiCoit pas , parce 
^u'il ne teuoit pas fa place de leus^ 
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(rtàitt , & que qadque grande que fut lar 

part qu'il leur faifoit, tant de l'autgïité*. 

que du maniment des aEiires & de la 

diftribudon des emplois » ils s'imagi^ 

noient qu'ih y en auroiem encore ea 

davantage foQS le cniiiiftere d'une dt 

leurs cratares. 

Le Parlcmenr fe crut aufli dépouillé^ 
d'une aucoricc qni lui apartenoitou en^ 
^opre & à jufte titre , ou du motifs en 
▼ertu d'une pofefllbn inxnemotUle pat 
indivis avec la Couronnc.Violencc qu'it 
n'atribuoit ni à foo Roi encore trop j ea» 
ne,ni aux volomez.ab(qluë$de laReine^ 
Riais aux fugeftions, aux artifices,& aux 
atentats d'unSupôtde la Cour de ^ome 
i^ari Etranger » qui ufurpoic une place 
lax{uelle ne lii écoit pas due > & d'où il 
ofoic écendce facirantice fut tout le Ro- 
iaume. 

Ce furent Ik les funeftes fourcès de 
tons les dcfordtes qu'on vit naître dans 
la fuite ; les éternelles qui cauferent 
enfin un embrafement gênerai , Se qu'il 
n'y eut pas moien de prévenir. Le véri- 
table remède ï de femblables maux ne 
ft trouve que dans l'autorité abfi:>lue\ 
Cctoient des maladies du printems de 


votre âge , qui n^àîant pût être guéries 
^fije^rfans fon cic , Ifi font enfin fi paifai-- 
tement , cja'il n'en rcftc maintenant 
aucune ctace» &. qu'il teuc a fuccedc^ 
«ne vigueur que ni l'automne ni rhivet- 
ue pourrons jantais amortir. 

Mais il furvint de tiouveauie incident 
qui auroiehccété capables de détruire ces 
préjuger, & de (aire ouvrir les yeux 
aux moins^ clair.voians » fi on ne U$s 
avoit pas eu volontairement fçrnH^as > 8c 
û l*6n n'eut pas pris^auparavant la refo-* 
lotion de ne rien voir r car alors que les 
Barberins petfecutezpar lePape,vinrent 
cberchtr un afile en f rance , le Cardi* 
nal fuc il d'avis de leur refufer ? (e mon* 
rtat'il en cette oeafion aui&^ataché ait 
fâinc Père qu*à la ^oire 6c aux intérêts^ 
de yôtrc Couronne ? ne logea- t'il paa^ 
lui-même les Fugitifs ? ne fut-.il pas d*a« 
vis qu'on apellâi Comme d'abus des 
Balles de là Cour :d^ Rome } & l'Apel 
n'en fut- il pas (ait par une Déclaration 
de V. M. au{fi bien qu-au nom de vôtre- 
Procureur General > Procédure qui efc 
une preuve manifeAe de l'union & de J*' 
jfubordination tout enfemble de l'auto-» 
tiré du Parkmetu <à la votre » &^ ea 
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n^ê'me tems de vos fcmîmens 5i l*cpaf<!' 

d€ Rome, à laquelle vous ne dcfcïc» 

qu'autant quMleft jufte & avec mefares, 

loi rcfiftant lors qu'il eft abfoliimenr 

T^ecefTaire , fans que vos Sujets aicnp 

droit de vous faire rendre compte de 

cette conduite. 

A mcfure que toutes ces intrigues (t 
mettoient en train à la Cour, les progrez 
di^-vGS arrties devenoietit plus lens qa'^ 
l'ordinaire, il ne fe pouvoir pas faire 
que tant de feux étrangers , tant de nou- 
veaux Phénomènes qui paroilToient dans^ 
le Ciel , n'influaCTenr f»r les armées , 8C 
n'y filTent fentir leur malignité. Vous- 
perdîtes Lerida , & vos Généraux furent 
obligez de lever le fiege de Tarragone ; 
mais vous piites Poufon en Italie Se 
«on(èrvûties prcfque tout le rcfte de vor 
conquêtes. 

Cette eloire & cèHe même de les avoir 
&ites>étoit néanmoins encore au deflbus- 
de l'honneur que vaul eates de procurer 
l'a liberté' ï l'Eleéïcur de Trcvcs , dé- 
tenu depuis dit ans prifonnier par l'Ern* 
pereur , poar avoir recherché la protec- 
tion de la France. C'eft cette conftante 
genecofitd que vous fittes paioîcre en 


ift\eor de vos Aliez , qui floîi vow 
ja<}a€nr de leur parc un auchcroenc auffi 
.conft;^nt. Seurs de n*ètcc point abai> 
donnez , & que V, M. n^ làiflèra poinc 
palTer on feui njomenc /avorable d'ctn*» 
.ploier faïuiUlanjce pour leurs intérêts >) 
ils dotveuc , sits font bien confdtle2:» 
^abandonner tout entre Tes bras.. Se lui 
garder. la même fidélité qu'ils en aten- 
denc & donc ils onc vu fi fouvenc ddé 
exemples. 

Le Roi de Portugal leur c>n a fourni 
'On fior-c glorieuse fous le Rcgne prece- 
Jcnî & fous celai de V. M, C'cd par les 
iecours redoublez de la France que ce 
Princje ae^c rétabli 3 ,& qiï'il s'cftinsiin* 
teiiQ furie Jrône de fes Anceftres, d'où 
i'ambition desJBfpagnols l'avoir exclos. 
iComme il n'a jacnais intplofé vôire aâif. 
iance4}u'il c^e vous a^ trouvé prêt à U 
iui acord^r^^e bien* fait n'a pas demeuré 
fans retribucion , la Fortune elle-même 
^'écaot queilquefûis «chargiêe du foin 4ç 
vous en recompenfer. 

Cac les Efpitgnojs fé îrouvant fort s en 

Catalogne, ou iU avoknt batu le Mare* 

f jckal de la Moche Hodancourc,qoi avoir 

■ youlu fccouâi Ufiàx ,. jÇc. s'inant en*. 
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HJorc rendu maîtres de Balaguict > ils an* 

loienc aparemmcnr reconquis toute Cet- 
ce Province , sMs n*euircnt point perda 
AQe grande bacaille en Portugal , oùils 
iurcnt obligez d*envoier la plupart des 
coupes qui fervoient en Catalogne-: 
diverfion qui donnant à-vôtre arracele 
loifir de rcfpirer , afoiblit tcfletnem la 
leur , qu'il lui fut depuis.impoflible de 
îfcire de nouveaux progrcz. 

Les avantages que la Suéde reraporta 
en Alemagne par le moien de vôtre 
aliance.&.Ies conquêtes qu^ellc y fitj de 
4a plupart defqiielles «la paix lui afTura 
enfuite la poflcffion y ne font pas des 
preuves -moins certaines & moins itIuC 
ues du fuport que V. M, eft capable de 
donnera Tes Aliez> qaedes foins quMle 

I»ren4 de leurs intérêts 5 .aufli^bien dans 
(S négociations que dans la guerre. 
Ces confiderations avoient engagé 
depuis peu le Prince de Monaco ài quic- 
4rer le parti des Efpagnols pour fe mettre 
fous votre proteâion. Mais files afai- 
«s qui furent fufcitées par les >revolces 
de vos Sujets , ne ;voot permirent poine 
de faire pour lui tout ce qu'il auroic pâ 
«fperer de V. Jd. dans une aorte conjec- 
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tute, il eut toa de s'impatienter > & 3c 

>*«tendcc pas que vous eufficz calmé les 

troubles de .vôtre Eat , pour jouir des 

avantages que vôtre alliance lui aurojt 

enfin procurez » & qu'il a trouvé depuis 

iors qu'il s'eftde nouveau jette entre vos 

bras. 

La Campagne de l'Année 1645 > ^^^ 

ii avantagcufe pour V. M. que bien lom 

d'en faire ici le détail., je ne f ai s'il ntc 

fera point trop long de nommer toutes 

les Places qui .furent emportées par vos 

Généraux > ou qui leur ouviireut les por- 

«s. Les Fons de Vandrcval , Gucfcha, 

,£c Dringen *> de Mont caiTel » MardiÇj 

& Bourhoug 'y les Villes de Menin, Ar«- 

,tncntic«s , Bcçbune^ S;iint Venant SC 

fie la Motthe en Lorraine. Il eft vrai que 

Mont- caiTel •fut tepris bien- tôt aprés^ 

«mais op^repar a cette pette pax la'défaite 

d'an grand nombre de troupes Efpagno* 

lesqui fufent j>attucs par le Maré<;lial de 

^ffion. 

J'avoue qu'au commencement de h 
£ampagne le Vicomte de Turenne avoit 
iBtéfurpris,6c maltraité 'à Mariendal par 
le General Merci : mais lalirançe eut fa 
jcevitoche à la journée de Noitlin^enj où 


Tos trcupcs commandées par le Duc 
jd'Engûicn,Si fous lui par les Maréchaux 
^eTurcnne &c de Grammont, remporte.- 
xent une vftoirc d'autant plus illuftrc 
qu'elle fut opiniâtrement difputee. Vos 
Généraux penferent alors foctombtr par 
leur ardeur acoutumée , faute d^avok: 
fcicn reconnu le terrain ^ & de favcir 
qu'il y avoitun largefofifé quine fepou- 
^oitfranchir,cntre un Village, d^oùunc 
f>artie de leurs croupes avoir chafTc Us 
ennemis , & un Château où ceux • ci 
•étoienc encore poftcz , & où il faloit ,les 
«aler forcer V mais le bon heur brdina4fe 
xles armes de V. M. avec les cforts ex* 
«aordinaîres que fit le Duc d'Enguîc^^ 
^ui receut quelques blciTures, contribua, 
de nouveau à le tker de ce mauvais pa^, 
fii livra prifonicr entre vos mains Gleen 
General des Impériaux, qui en fat quitté 
i h()eillettr marché que Merci , General 
4e i^mée de Baviexe 9 lequel pet4itla 
vie dans le combat. 

' L'aliance qui avoir éii renouvell^e 
jentce V.M. & le Doc de Savoie, ne p^o^- 
jduifit pas fes effets û. promteiiient qu'on 
fe l'étoit promis. La Campagïie s'ouvrit 
tard de ce côté- là ^ & il n'y a {^que 

jamais 
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f amàis cîc pxxiàsÇtkcctt ï aténire JTkmt 
«xpcdition twdiw. Tous les exploits fc 
terminercni à la pdfc de. quelques petM 
;tes places da Milanais <, qaclques - unes 
4e celles dont on s'iCtçàt ttnia maîcic 
i^urend^ auSSieprifes par ies^Erpagnols. 

^ais la conquête de RoCe dans le 
Jt^oufliUoD^it an coup Hapottant^aufliii 
t>ien que la bataille de Liorens que gag* 
tnsL le Comte de Harc«oit,&4a psife c|u*il 
•fit de Bêlaguiec*. Ijc$ £Sf:^gxms4\m a- 
'voient toujours tâchez, d*^lotgner d'cùx 
da guêtre , & de la poioc dans te fejn de 
tvôrtc Etat,la fepfîftmt alors idmis le leur. 
Toujours ^proGs k^aire des ^ntativ^s far 
i2L France » aux dépens^ du repos des peu*. 
iptes deaf mi4MB&<èltalie^i^uixiS{q 
communs de votte Roiaum^^ & de ces 
txnaikeurea&s .Pjoyinces CcHimifes à tcor 
jdomination , poorinea «^'ils nemf^aem: 
4:ien eux mêmes > i^ fe irouverenc alors 
furpris» înqof 'C%&^ emtiaraâèxi détour- 
ruer par ia iK>ît ^iC(Mi£^ifations^aèmni 
^it oàh des arfties , les icoops qSi lès 
-menaçoîentde'fi^prdsi. i 

Xjoxc Cafopagtie qcn apok été (t glo* 
d[eu& >,iieâic ternuiia pas ntiotns à^anta^ 
£ea£eai9De9»^puif%uc la Ville de Trevsft 
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Ce rendit ï eompoûctan , 8ç tjue ^wms 
,çucesî le plaifti 4'y.rét^r l'EleAçur. La 
43a|upagne dea646s'ouvm de memepac 
un vigQorçux. ^exploit du Maréchal de 
•GafTiçnj c^ai aiant furpris. dans leur m^^ 
che les troupes deftinées pour la djérfenfe 
ides Villes mariiimes des cnemis , en 
.enleva la plus grande partie ^ . & cailla 
J'autre en pièces. 

Ulccotninua jpar la ptife i}ue \-oas 
Aces deiCourcrai , ville alors bkn fotti- 
^ée, qui vrai fcmblablemenc dev.olt êtc^ 
|ecou4:ui: d''ùne aimée prefque égale en 
forces à la votre 4 pittche des lignes dt 
jaqucUe elle fe UHE)uvoit. Maisàntimidce 
par ifis ^N^^fperit^ 'donc atos acnies 
«ftQÎi^Pjt .ac(mpagfiéesx:a.u>ttslkux , tll^ 
;;i'oraiejbazardcritnvTenir,au*x mainsî.. 
Si les Hokndois » ..eomtne Aidéi de 
V. M. & des Rois vos P£edece{reurs,>oâf: 
4quelquc;fois aiBfté ^a france.de Icuts for- 
ces niarifiaies^el^e n'a pas'fOianqué de fa 
Î|at;€ de leur fournir dapsies x)ca(icms dea 
ec A^f s £ confid'erahles » qoe jccttc ILe- 
publique aurait jbien .40 n'ai peçdre ja^ 
^ais le feuvemr. jBn c« tems^là vous 
■ 4tnvoiates le Maréchal deGcaromont à la 
ce d^ fix jjiille bon^tnei jo^nd^e leurs 


«iroYipes.y qae cotoniandok le Pfmife 
«Gtuliaume d'Oiange^j quiavoit deflèia 
«d'affiegec Anvers. 

Le Duc d'Ocleans,alors Cb<ifAç vôtre 
rArmée ., ^'étanc (mC\ de Bierg - Saint* 
'^inax > 8c aiant repris Mardîc ^ dont 
Iles'ECpagnols i'^étoient de nouveau ren- 
-dus maîtres , crut ^voir aiTez fait pont 
'fa gloire. Il ânix là fa Campagne jd re- 
tourna à la^Iour;* où A precendoic alec 
Ttravaiiler pour v^osintcràce^ comme pour 
lesfiens; confondant ees deux c^ofes 
qui étoient^rt efTensieUement diftinc-* 
tes i Se dont V. M. n'^rèût point dm 
itoutletnelange. 

Mats le Dac d'Engcnen plus avide ih 
<on:iba^> & en ce tems-^ià nottis engage 
•dans les intrigues du cabinet ^ entrepris 
le fameux fiege deDanicetque^ dont.totis 
4es tfott$ que fit Picot^nûiii ^nr y jet^ 
^ser du fecours ni la refiftance ^opiniâtre 
^e$ Aifiegez>ne purent etnpècbei: la prife* 
<Ce fut on fi grand fntcrort de ;gloife 
;pout les armes de V. M. que tous vos 
«voifins commencerait Jb prévoir quelle 
Revotent être les futtes'- d'un Régne» 
dont kipretniezes anoéf s> (kment mai- 
^i^ de tant de.]p:ofpeKitez* 
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1.4 reduAion ck Donqaerqoe foasnfà-- 
^tt pouvoir y fot fui^^ie de âcux défaites 
des éncmis > l'une proche de Coaîci:ai,4c 
l'aucre entre cette mêtne Ville ic ^ picj fi 
ibtenqu^ilsune feisouyetencpas œoitos 
jafbiblis par la petce de leurs Sf oupes»qi&e 
far celles de iêursplace> , 4c qjiie vos at« 
finées demeocoienc également yiâx>tiea- 
fesau pied dcssCècnparxsdekacs£ocCftc(l 
fes &, au Qiilteu des champs de bataille* 

Long vir iWle /rille qui xeHoic au-Diie 
(Charles deLorraine , &: avec laquelle il 
avoic l'imprudcnse dU»rer faire tête à V. 
M. fut concf aime délubir vêtrejoug:, 
comme toutes les autres places du mrâ^ 
£tat , fie de fe jrendfe à, compoCnicr^^ 
quelque^ien fManie & fortifiée qu'elle 
eût été i par les Coins du Duc deqbi elle 
faifeic Punique «eCource^ 

La tnjojrduDttcxie Btezé^ qui avoir 
it couragcufement fouctnu les éforts de 
r Armé Rivale d'Ëfpagne devant Orbi«» 
tetie , èc qui lui avoir donné la cbaife» 
^ous fi» d'auiant plus fenfible , que les 
Commandans ^A les bons Officiers de 
Marine écotenc encore caces en cetemS'» 
làu Les honneurvqoe vous'ficqs rendre à 
£^ Qi(:9)9ire > & les cpacqaea de TOtie 
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lK>mé' pôat tOQs ceax qui tâchent ie 
l«s raetîtetpac leurs: ferviccs ^ font de*» 
égaillons il puifTans y-qu'il' ne faac pas 
s:^éconnet cfAt vous f<Me2 le Prince dii^ 
monde le mieusl fetvi; Ge funefte acd«- 
ckenr te le -(ecours quivint à Orbhelle y» 
obligèrent le Poince Thomas de lever 
le {ieg« qfi'il^ avoic^ a^ devant cette- 
Place; 

Mais drfkedirgrace fat éfeccc par lei> 

conquêtes que vaus ficesr de Poitolon« 

g0ne & de Piombino } dont la première 

étoit dr'autantplus coDlidaablc , qu'elk 

Jiicaiiiinodoit fottèn én<mis^dans la na« 

i^t^ion ^'pat^e que leurs galères > qui 

avoietitCQOtumed'f telâcher e& venant 

^EfpagSH: , furent depuis contraintes de 

conticÉier learroutici tbut-d'one traite»8c 

pri4iëesM^un port qui leur éroit forc^ 

coànnode- pauc aboider. dans le Mi-* 

IftiuHtt^ — ■:' 
..L^pdûmduMaréchaVde la Mothe 

Hbd^neoott étoit neçelTaftce , > pour 

j^étet |ïar fon dâtroçie 'i lei pkintes» 

ilrfifcÉiretBS? &- Ics^ . difcour» * injancux 

qàola ta<»fite,de ce temi.làfiûfoit ré« 

âaniiseconste le Gôuveracment. « 

»* >-» • • • 
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La jàrôDfîâ des Efpagnols écFata ki 
%otat d'un&xnaaîere , qui n'aiant poinr 
démenti'COtttïes leacs anciennes brayadesy* 
n>'eur pa^auûL' des^fuices moins honcaa*^ 
fi^S cpi'àJ^brdinake, L^ur Ambu({adeoi^' 
aîanc prémédite d^ipfotter le Gztdmzh 
i'Eûc y^ProîtOècut des a&ires de ia^Ftan»- 
ce, precendic qu*âa Ueu de faire arrê« 
ter Ton caroflft devant celui da Cardinati 
4ms tme Gikacade qurfe fâilbit»c'étoîci 
au caroCe du Gardinai à- s'arieter dtvancr 
le fien. E^ur^ gens en ^lanc venus auxt 
prifcs»^ ceux de t^mbalTadeur^. quoi^' 
que prepareas' de loiiguemam , miienr. 
bacus^ mis en fuite. 'iMpî falutcbeD* 
cher un Eftafier à la place de Ton Cochecr 
pour le ramenée dans Ton Hoce} i Se it 
lut cnfuite obligé d^aUer rendre viiice zm 
Cardinal* , Se de fe foumette à s'iidlteir 
devant lui en le reôconcsant par iesi» 
mes. Satisfàâîon qui fe fit avec tant! 
d'éclat » & avec tant de ceputatiopfour 
Vôtre Majeifê qae lorfque xeue Etni-*^ 
nence forât pooci aler v^fitefr^ie Pape»; 
on enlendit dans toutes le^tnës des 
ac la mations du peuple » & des cris» 
de Vive FtaMfi $ Vire le Catdiiul& 
*Efte. 


. LcsmerveUlectprogrez desfaitioesdia^ 
"y .M. pendant le$ années pr6cedcnce# 
eii;)gagerent £es énetris ï faire Iturs der«i 
niers éforn > aBn d^en incertoinpre Id 
ooiurs dtns la Campagne de 1647. Poaf 
mieu3Ë reixffir en lear dçQein ils joignis 
sent la rufe à la forcetlatrahifcnde qoeU- 
qaes-um de vos Sajetsà^ la preteodGe^ 
Dravoiure d^s leurs :; encore avec toates' 
^s précautions eucentilsbiende la peinir 
à en venir à bout, ils s'écoient ti^itTf' 
d'emporter au premier afiajurla Viiiè^ 
d'Armentieres»dont le&Habitans étmenc' 
d^intelligen<3e avoceu^> cependant elle* 
lèar coûta tant de fatigues & tant dd per-> 
tes qu'ils la uoavecent trop cherentcnC' 
ajchetéj^^ & qu'à la réputation prés, dont- 
ils font idolâtres» ils auroientbien voulu 
ti9 ravoir point acquife^ ce prix. 

La conquête de Landreci leur fut plus 
l^cile pir la perfidie du Commandant 
^ui leur livra la I^lace fans fe dcfer^dre^ 
les dérordresqui cmnmen^oient i écla-' 
t^rà. la Cqut augmentant la licence d^s 
gens de guêtre, rendant les Oficiers plus 
hardis à écouter les folUciçaitions qui leur 
ëcoicnt faites. Il y cneui néanmoins très- 
£eu qui Cuiviltent un ù lâche excnsplti 
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ft il froibloît qu'à mcfure qne Te Pctr^ 
pk éc lc$ Grands s'tngagoicnt dans 
IkrevAlce ^ les armées fc ngnaioicm par 
fcbr.fidc^ip6;. ' 

La pcEic de la B^è , qui ne fut paS' 
tnlevée pa» artifice , mais dc^i^tvc forces 
& malgcé lesscentatives des énemis pour 
la fecourtt > ië»*«ouT^c de beaucoup plur 
de coufufion que Iturs conqucres^ ne leur 
«voient aportc* di gloire. C'éft ce qu'ils» 
fentirem fi bien, qu'abandonnant 1er 
autres chiœepcs» qo^ik &*ëtoltnt déjà" 
forgées ,. its Murnerent' tous leurs- 
deflèins à la. cedbébkm de ^tte Place», 
où on les vit s 'échouer pat un éfér 
do bon - heor qui acorapagftoit vôtte' 
Règne & par la ^ear de \cs Gène» 
lAUx; 

Ceux-ci dé lëurcSté ne manquèrent 
pas d^etnportec Dixmude , & de s'em.- 
parer de plufieucs Forts. Us obtinrent: 
ipeme en dÎTerfes rencontres particnlie* 
rei des. avantages fi confiderable);s qu'ils 
dorent fiaire connaître aux Ëfpâgnolè' 
que déformais le cours des profperitez 
de la France ne pouvoir plus être inter- 
rompu \ que le génie qui la gouvemoir 
^it fuperieur à celui ,de fes ennemis >; 
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4d que* leait imrigads^ ni leun érqtts - 

tifétoienc plus des dignes ^ce forces 

fom opoier à ce torrent qui aloic \t% 

inonàer. 

Cependant ils rachètent toâjoars de 

]olrefiâer%:& iU fe trduymâlyc lié tems 

en rea» rechaufez par' queli^aes trions 

d'efperance , qu'il kor fenà^loit voir 

rthiUlre pour eux . dansi oé qui fe pa({bit ^ 

4e moins avantageas pourvoi». Ils ne 

plaigniff(»)tipaint la perte de la ViUe de . 

Lcns que vous n^avtez gagnée qnaa 

prix de la vie da hm^ Gaffion , 6c 

qu'ils entrent rq^fée par celle que vous 

&es àm^&amaAt dont ils fe rendirent^ 

maîtres. f . • 

~ La. xÀèft > dn' Maréektl : de Gaffion 

you» aiant obbgé de rapelei'en Flandre 

If »VîcoR>{ede Tusenne" , qui êtoit alorS> 

e» Alentagne^ wdl deToloft làBàviore' 

&:p0fiok partial -la tèn^oodevos ar.^ 

iff^s, il'ne put^^seonver vos^ontesqa^en' 

^oombatam ' courte fet propres troupes ; 

fttiCque les Suédois qui refuierent de le 

£û«ro de qmi>fe mitent en poftare de 

^^pofer à Cm delïein» étoient*^ vôtre 

felde & obligea de.loi.obeit^ Le châti-^ 

Msnt qgHls reculèrent fat digne de Icur^ 

G v- 
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nutiherite , raqùellene pi*ta 

agcup pcej.uJice à ?os intérêts ». car le: 
fefte de vos troupes Ae laifGtpas de rava.^ 
ger le Luxembourg >. en paflant »-& der. 
$^<mparerde;qoelqii€S Cbâteaui^ 
* Le Ducd^i^tticn , devMu Prince de 
Condé paria, mort^du Prince £bn pece«. 
ne fit pas fi.beureafement la guerre en. 
Catalogne >. o«. il commanda peodaM 
cette Campagne 9 qu'iM'âvoit< faite en v 
Flandre ^ pacce <]u'il ne croioit j^as trou- 
V€£.en cette Province des eimtmis dignes^ 
de lài & conue kf^eUiliuc befoin de 
tant^de précautions^ Il donna même un> 
irgrandcforrau feu de foatcmpetamentt 
devant Leridft qu'il tcnoit aâSeg^e , &: 
nporg^a le(ioavenàcBrde^cetoa Place d'u-< 
ne façon ir dëdaigneufe^que' Ton cosiage ^ 
aigrie anime par ce méptis,fitdes éfbrtss 
ejctraordinaires pour repouflcr ce Prince; 
quifut obUgç de levâ-iefî^ge èiontcore-»- 
ment' pour lui , mais non pas pour V.. 
M. qui n'avoit'point dé part à Ta conw^. 
duiie ,xqoi^ defapeouvoit > &r qui roa<— 
frit en cette Province des pertes qu'on; 
atiire General plilis prudent. lui auroitc 
ûui$;dociteépa:gtiéfS«. t 


59' 
tors que î'Elcélear dé Bavière atôM»^ 
envoie des Députez à Ulme ponr oavriiS 
des ncgociacions de paix , ii avoir pré- 
tendu qu'elle fe dcvoit faire à peu prés* 
conforme aux înftru6Hons qu'il leur 
aro/c données , & c*eft ce qui avoir fait 
refoudre les vôtres à fc retirer. Mais en- 
fin la force de vos ànnes vifitoiieufcs & 
Vétzt oà fa Bavière fe vit réduite forcè- 
rent ce Prince à changer de langage. Vos 
Députez furent priez de demeurer , & 
les fienS' contrains de recevoir les juftes 
& raifonâables condnîons qu'il vous- 
plût de leilr impofer. Prudence tout à^ 
ftit grande qiioî que tardive , mai* qui» 
fauvad'un embrafement entier un édi- 
fice dontHôùs lesOFtiemens étoienc deja^ 
réduits en^ndfé.^ • 

Les $«iedtns ai«htprt$ tnal à propos^ 
^uclqdés dfiribïag^s , & paroilTant n'a- . 
voî^ pléf èh V*^N^. là tMcmè confiance: 
qui'ils avdienr auparavant , vous ne fites* 
p'oirtt'de <ktficu)të de les rameheriavcc- 
douceur 'de par deu ^claircîflènrvens que^ 
Vous vôukKtes bien leur donner* Ce n^cftt 
1^ p0ûr des ai^s dont on côhnolt le* ' 
fond du co^iu qu'il ne faut point avoîrï 
èlkâxn^ttici ri'eft pasi ceux qçi t^'^ ' 
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dent un calce ordinaire ao^oldl <)ise^cer: 
Âftre doit rcfiifer f^s regards l^rs qiiô 
répailTair d'annuagequi s'^leve eft prêt. 
4e le défobei: àleurveu'd: sua Contiairc:: 
leuESv centhres mericenc. qu'iL en am 
pjti é ) .& pour dii&per Us vapcacs qui fo: 
lonC'imeipofees » encre lui fl6 Mx*, Jli 
leur laiiçe fes raioss favorables ,~ tandî» 
qu'il emhrafe de (ou ardeur le$ teixierai- - 
rgiits .quiofent tirer leurs flèches concre 
liii y.oaqi^'il lai({è dans l'obfoirité. quii 
les eQTÎiotuic^ ceux qui fe dérobent ï (ai 
lîinâere 4é peuD 4'étce obligez, de loTi 
rendre <lesaâ;ions de grâces. . ' 
. Ënâù i'éfuftcmde tant de faog aianf: 
fait rentrer, la plupart des* Mnces vos» 
^nskis r en ^u^ méaiea > ils jtsger ent en ^ 
l'année 1 64 8 3 qu'il éroit tems de Tarri^- 
ter:,, puis qui! n'y airetc pas^'aparenccr 
qike quand on conciouesoii'ihle^répandr^ 
àcgrand$-rui({èaux on pût îmefr^mpre ks.* 
cours des profperttcz. de vos- armes ; iCi 
o<n:choi(ît Mufter^pouf ,y traiiirde Ua 
paix.. Les Plenipoccnuaires dei Pui£-^ 
nnces interefféet ^'yétant rendus 9 <\h^ 
fit conclue en tfe V..M. & rfimpireJtA 
di^scoadiiioai 61ionôntbles fie avanta*» 
^ufcs > qi^i'cUcs ne Ui^ûcnt ïa»h£u^' 


iUîi^ ï ha France , ni pMt Elle ni^^tir; 
ïes Aïicz. V<>$ Dfeks fur Mqc^ > Tool», 
&^,V^i;daii > & cieux cb Parlement d^^ 
Mecs'/acem connus : JkitTacPbi lisbourg^ 
^ l'Âlface enûc£e.d^meui:££eti£^fptt5 YOm . 
tre djDminaiiion^. 

Mais la fierté dès BfptgQols m puc- 

•eQji^oc^^cf&ahaciiëaiîi.par ks rcv^s que: 

leurs artnes avoienc eifuiez ni par l'a— 

bandioimcisieDi^ que^ l'Jbnpcroar faifpic: 

de leurs incorâts.. Se confiant ifi^ Uurs*' 

anciennas fiwffes ,-^tioiqae ,ufcçsjj fiw>; 

Hs avis i^'iltir receifoifinr 4c ee q^V^^ 

fiaiTotc dans4^iiH«riéur i».SLi>iaun)9 j fur. 

i'^rperaïKe j|tt'il$^v«icm^ue l^s biouil- 

leri«s qm étoienf.prctts Wclatjji; dans^ 

vôtre Cour^epti^taardiemvQ» Gençr|ip!X> 

«a des EsiâîoQs contraires à ^ôirr fcrvi-* 

ce à «& afoiblitoiienc Tos forées jiMaica^-i 

f enc '. mieux; bazarder cvuemt i^t ^om< 

tnMumuj^nt à leuiss.Tcpo» « c{ac de. 

«enôneerii.kucsinàigucs & àvleurschi-i: 

s&criques eTperances. . . \ 

.!-Us ivoienttnfiorettne raiGsn ù^ti^^ 

fùKcià^tWt Us^fiii Soient b€aoco{ipi:d^i 

fbndemffK -■ : :• c'eft ^\f^ les Holandoti 

las de la goerre» qo^ilt haïïleùc natju— 


dPOtange leur famdax Geoeralj foolàii* 
r^icntda paîxj& conime ils faifoîenc one^ 

{nrillknce di ver (ion des forces efpagno- 
es 9 on avoic cefolu de traiter avec eux- 
afin de la faire ceifer , & de n'avoir plus- 
à faire qa'à la France , dont on ne 
pouvoir pas comprendre que le génie-* 
it\xt eue ruperienr h celui de l'^Éipa-- 
gne. 

Touies cesraiCons forent ail egoëes à^ 
l*£mper0ur emploiant les derniers éforts* 
pour l*cmpecher de conclure un Traitd- 
particulier; Mais i'£inpire qui ne fe: 
gouverne pas toqc-à' faû par les preven«-~ 
lions de l^Efpagne , & a les y<ux de tanc^~ 
de Princes ouverts pourveiller à (t$ in*- 
rerêts>ne lailTa pas d'acKeveccet ouvrage 
fi-heceCTatce ^.fon repos ; .& cnfuite vor> 
Plempocèntiaircs voiant le peu d'incli«^ 
natioû des Efpagnols à la paix , feireti*' 
rerent de Munfter» 3c abandonnèrent ces^i^ 
Tâpcibes courages k leucs mauvais dci^- 
tms. 

> Mais comme dé tau£. tems ils faMnc-: 
faire des dtftinâkions inconnues à^cons 
ià$ autres Pxuples» & quMls ordonnèrent: 
autrefois des prières publiques pour W- 
ckélitrancc du Pape>> laquelie ils lai dcAf 


icSèiftten qualité de Pàpib ttnd js ({tftMîi^ 
mêmes le recenoiebr en qilal!c4>ile' Prin«> 
eCy la paix ne fat pas plutâcconcla^^vee^ 
l'Emperear qu'ils lui nrenc demander dtt 4 
fecoars , non en qualité d'Encreur,, 
paîrque foosce âtte il s'étok engagé à^ 
ne leut en poinc donnée^ mais en qaalké: 
d' Archiduc d'Autriche. 

Les craintes ic lés alarmes et vos% 
Peuples firent connoitre pendant qu«^ 
V.M. eutla petite vérole, coroWen Us.' 
avoiem d'amour pour vôtre facréè Per^ 
lbnne« . De toutes paiU on n'^èmendj^ir-' 
parler que de leurs inquiétudes , 'quh 
forent preique' fûmes du delefpoîr,^ 
quand ils aprirent que vôtre vie croit: 
en danger ; mais lors' que la force di'^ 
votre tempérament & la vigoeof de la^ 
jetmelïe, fi ce n'cft le pouvoir de vos; 
Deftins^ vous eiH'ent rendu àleurs vo^ux^'i 
on ne ^1 Jamais tant d^aclâmations nH 
de marques 4e ré joUiitance.. 

Lés Efpagnolsnev^itirent/pas laiflcr^ 
paCér^c^é ocafion-quî leut paroilToic 
fi favorable pat U trouble où dtvoicnt'- 
ctre UConr& les^rméeg^iis formerc^nt: 
le dcflcin de furprcndre Courftrai , Sc: 

aianciait^meciîe leurs trouves «n maihr- 


couvertes. Mais ils éprouvèrent que le- 
gçni&qui geuvernoit la France ne s'étoit 
pas encore retiré , car iUrtrouverent tou» 
tes cho&s fi bien difpofées à la défenie,. 
qu'ils furefiit». obligez de^ ^'^ca retour nfr-. 
pleins de confafion-, . ' . 

f S il y etttr jamais de çonjonâurc qçi » 
ait fait paroîue , combien il eft impoc«- 
t£wit ppuc l'avantage d'un Etatique î'aa- 
tor-ité fooi^wraine/ fe maintienne dans^^ 
toute fa-force ^.SccpmbieD il eft impof-r' 
fible d'ëxecttcer de giiiids deiTeins lors • 
qu'elle; fe trouve ewtrecfscée^ & ^w. 
bUe par l'infotence de» Sujets de qui la-^ 
pieniier)3 gbire coofifte-daos^ell^ de lar« 
iqanûfiS^Qiv» oefut tut^nis de la revoltiC- 
df la! Ville de Napl^s^^q^ fe tcouyar> 
fi. ge^eiiale Si & vive , qu'il n'y avoit'^ 
pfiint de ÇiHtttz^ qu'onroe s^en ^jk^fio^. 
mettre en l'apuiant; Le Duc de Goife:- 
fîi Ton def oit en y courantes qu'il y 
fô( âp.^llc } xM» il «U'Covc de s'ei^pren^ 
d«e à vos Mînifttéa » ic d'itnputcr .le> 
xiuiiqoe dô fecc^v^ à leurmaiavaife vo«- 
hint^. U rfaloit qu'il fût terriblemenci 
^tuelé ou Aiaiin de pe l'ati:ibaer pas k^ 


fe véritable caufe , aux feâlons^cfi^ 
firaïki^&idcsSocietez^da Rotafime^dont^ 
iJ avok eu conooiflance avant que d'en? 
partiry.& dan* Icfquelks il n'^ voit peut- 
«cte que: ttop trempé. 

Ce foccnt les travçffcs. q»e tous ccs^ 
Conjarea aporcerent à v0$ dcfleins , qui' 
roaa empêcherem de profitet d*unc & • 
belle oca£on. A peine pouviez ^voua^ 
Recouvrer des finance» pour cmietcpit» 
ks aen^^ qsiiétoienc ncceiTaittAl^coiW 
fisnier ¥es conqiséces y bien loin de pen-- 
fer alocs ^ en feice uae ^i ks aucoit & 
ioxtèpmSé^, La^iilalicf des Ëfpagnolit*. 
toujbufis pfètfif ^ d^chiÉec. la France ^ . l'é* 
ternel^obietdeleur haine ^ de leo^en-^ 
Ifie y. \mi a&» dkeque yous craîgniesB: 
que Je Ë)tie de ^oife ne "Êc à vos dépe^s^ 
«€tte conquête pour lui Ceftunfoup'^ 
*f qn dont V. Mw a été a(&z lavice par la? 
Allie eonnintiellc des a^ons gencreiifèa^ 
le deânt«i:e(£^e$ qti*on li|i a t& faite de*' 
puif^ 4fc^and^e Dac.aaroic^af^^i^ à cetie^ 
Cooionine, âcqQclLy^fisauroH demandé. 
?ltrejaptti peur eedtiTein» ycms n'ao* 
ikjzjaràaisireftiGs di'^e^: îla lui metttc. 
iur la tête. Lea foins que vous ave^ pria» 
et faire des peines & des Souvecaitve&i j 


de pladeors de ¥os Sujettes tepondenv 
aâez de v^ întentiom paur faire cou-^ 
sonner iros Sujets, 6ê ccquiVèft paifé 
«il Pologpe ï l^égar<l du fba Duc de Lon« 
gue^^'' 7.€n rfpond au (fi; Peut-être même 
que comme et n'autort pas été une' 
aâioa iUuQre que d'avoir cette bonté 
pour un Siijetde la M^ifon duquel vos 
âuguftes PredeoefTeurs n'Àvoient pas liet^ 
et fe lôiier^ le fcepcre n'en auroit pas été 
I^Ui mal poup vous encre fes mains ^ 
puis qu^tt4] (1 grand bienfait , dont fa> 
lïaiflrance & vi$ ptoptes démarches le 
Kndoièm indigne , Himroit fans doiute 
abfokimeet gagné rSt quelui étant imw 
poflible de le naaintenir fans irotre pro* 
(eâion r il antoit été necefTaitemenc 
obli^ de dépendit de vous. Quoiqu'il^ 
en foit 9 Se quoiqu'il y eut à atendre du» 
Duc, fois^que vous eufliez:voula< garder 
cette donquête pour vous b«' iduen Caîro 
un nob!e prefent , foie qu'il eÀt vouh» 
vous la ravir Se qu'il e&t reuifi , il étoic 
de vôtre intérêt d'arracher ce floiron de 
la Couronne d'Ëfpagne , fauf à décider 
dnfuite fur quel cbtf il auroit dea £tna 
gofé». 
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îetSffdos dangrceiiixéficinis dcTÔtre glbi* 
tcqac Us Efpagnok , '&. que toutes leS' 
NatiQm dxi monde ensemble , ne s'ocil*'. 
poiene qu'à vous lier les mains , & zttê^ 
ter les tnoovemens natiiccis da eorpsde* 
tJEtarr qni'nefe font que par !e moieii'i 
de». finances. Ce font les nerfs qni ten-i 
den^cecpcp« sobufte r c'i::ftleUngqui 
etffcolànc toot à tour dans toutes .les» 
^îoe» 9 doh toujott» (q rendre a» cœifc . 
comtne à. fon centre ^ & qui en pa^ifaor' 
d^une^ extrtaiicc dacolj^ à l'autre doit: 
venir voir en quel- état cft cette fourcç 
de fen mouyQpftfent > £^hir aider ï entre* 
tenit la vigueur qo'û reçoit d*èlle » toâ^ 
}OUt9 pcèts à s'y retirer pour la défendre: 
auflLtoc qu'illa fent^ataqoécdeq^dque: 

açîdenr externe*. 

Ce mouvemenç-étantdbne Interrom*»- 
ptt par les epofitiens da Parlement SC- 
p^x fê» refiis de vérifier vos Edits > il ne 
6^1 pas poillble de vous pieval:oir dea» 
avantages que la fortune vous prefen-r^ 
roit. Il faittt y renonce E» V. M*. 1^ 
pouvoir* elle éire fans chag^n SlC^m-t 

ÎDdigjnation t 
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- Poûwir.elle fans un dijplaifîr e^tttéAir 
ic Éins un vif rèffetirimcntfc voir cn4ê^er 
dt& lauriers qu'Hlui auroit cté fi glo- 
rîetix & fi facile decacil4ir. l^ais par* 
c^èHds mains lurécoienMls arrachez ces^ 
lauriers l c'eft i^â qui abforde fcscfpricsX* 
& qui fait mieux comprendre qiic toutes ^ 
les raifons dur monde, dcquclk neccificé 
ri eftpiour le bien d'un Btat qtf ii foîf 
gouverné parunê aurôricé abfoîuc. Pat' 
quelles ' mains^r par quelles ¥Oies vour 
focenc retmnchez CCS ncHiveaax^ trJona^ ' 
):dies qui {éprepMoienr pourV. M* ce- 
ftit , à' reprendJte la<dx>£e dans Ton prin« 
cfrpe , par les intriguer deceux d'entre' 
l«s Minifths q^i étotenç mécontent^ 
du peu de jaftice <pie la Cour avoir ren^ 
do à leurs tismtes y 8i plus ^core<par 
h pieux dépit dedeuxou trois Doâ:durs» 
dont Iw chagrins paidànr dons le cœur^ 
de chacun de leurs Seâaceiirs ,. alerenc" 
fs^ifir coate la Socboane. Gett« Faculté ; 
pouffée d'un zelc ^ peu préségal ï celui 
qui la fit agir au' teins de la Ligue côiii ' 
tcc HentiUL k peu prés aisec la même ^ 
ittpecaefiié & le même aveuglement, 
& voulant , ^ quelque prix que ce futk* 
£ûre admettre des dodrines dont elle: 


«veît entreptis d*apuicr la nouvcautf, 
^Jlcarma l'autorité do Parlement con- 
^e l'autorité roiak , uda à furprendrc 
ics efprits des -Grands par les artifices 
•^Ics DirçAe-ufs deconfeicnce, & ache- 
va d'envenimer les plaies que les Mi- 
nifkcs exclus ^voibnt cèmmencé de 
&tc. Voilà la vfideliH? du Piarlement & 
du Clergé, Voilà l'iifiiçe «[ue ce dec- 
«ier fait faîte do fcctet des confciences» 
& de l'emptie qu'il cxeTipe foî elles. 
Voilà les fruits ck cet cfprît de reH- 
gion , qui ne ptetcndant point relever 
de fou Roi ^ s'éfige 4es fantômes d'au- 
Parité , aufqilé^ls » pake qif ils font de 
fa façon > il fe foomet bien plos vo<- 
lomiets qo'à fes propr-es Souverains* 
-àom il ne regarde l'autorité que comnâc 
Cobordonnée , quoi que ce foît la pre- 
mière & peut être la ii^uleicptimc au- 
torité do monde pour 1^ gouvernement 
des Sodctc;z politique^. ' 

Il y avoir déjà plufieiits anrvéesque ce 
'fea couvoic fous4e$ ceWres, & que peu 
.à peu il prenoit des forcées éc commcn- 
^oit à éclater \ mais il ne s'étendit qo'Ji 
ffi^ott qu'on lui .^proc^ha des maûeies 
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combufttblef. Les Edics qae yoas étiex 

^obligcde hiire,aân de lever les fonds pc. 

. ccflTaires pour l'e nuëtien d« vos artnéesi^ 

\pour celui de vos Agens & de vos Pen- 

iîonaires dans les Cours éccangeres , Se 

^enetalemenc pour l'éxecution de tou« 

vos dellèins ^ éioîenc des deiMCçhes 

'xlonc voc|s*^ne deviez rendre jcompteà 

pcrfonne , & qu'Jl vojui cioit lihr&de 

,|>ou(rer ou d'arrèjter à votre grd. Le 

parlement néanmoins pA? une x^jjaeiUé 

digne du châtiment Je plus fevéfç» 

rcfufa de f aîi« l'cnrcgiftrcmcnt de , ces 

:£dits , & fe fcrvit £ ce vain prétexte 

pour cottviir £es maiivaires, inteo* 

4ions. 

L'éfct en ala fi loin, que prefque 
toutes les Compagnies Souveraines de 
Patis eurent l'audace de faire ufie unipn 
.par laquelle elles fe ^metcoicnt enét^t 
-de contrebalancer v^re roiale autorité, 
£c qui auroit peut-être intimidé tout 
.autre courage que le vôtre. Mais qjaelque 
fuite qu'il y ait à craindre d'une conduite 
fi déréglée & fi outrageante « vôtre fer- 
meté ni la vigçur du gonrvernemeni: 
ne fe démentirent po^int. Voys ficcs 
arrêter quatre des pr;ncipaux u'finCL'e ces 
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'^éWnes , £r vous cafTates par an Aisrèt 

de irôtre Confcil l'onion de cesi!ediciea- 
fcs Compagnies.^ comme étant un atcn- 
tat ^ vôtre abfob pouvoir , ôc une Cuite 
de kur mutinerie. 

Au préjudice de. cet Artêt ces f adieux 

Corps ne laifletem pas de s'affcmblcr^ 

& quoi que l'Avocat GcfiCral Talon^par 

rune fideliié £c un dévouement pour ton 

Maître , dont il y avoi^ alors peu d*c. 

X£mples., leur remontrât quelcsënenûs 

étrangers tireroiem avantages des de* 

fordres qu'ils aloinfit faire naître^ 

qu'une autre promtere Ligne aiam déjà 

caufé tant de dcfolation dairsie Roian- 

me , il. ne comprenoit pas comment 

on poevoit feulement penfcr à en faire 

une féconde ; qu'il n'y avait à fuivre 

en France , que la voie de la plus par- 

'faite' fourofffion pour fon Monarque. 

ïOn n'eut point d'Oreilles pour écouter 

des raifons à quoion ne|iouvou pas 

•répliquer* . . ^ 

Au contraire on proppfa la révocation 

-des levées de deniers qui fe -faifoienc 

• au inom de V. M^ & qu'il fîU établi une 

ChamJbredc Juft}ce,pourconnoître des 

j0bfs^ !k des malversations commiCes 
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parVorOficiccs dans les-fitiances , avrc 
-quantité d'aucres infolences xlemandcs» 
pour ne pas dire extravagances , <}ui 
mcritoic;it qu'en éfct il y eut une cham* 
brcdcjufticc crigcepour conncitfe.de 
tant d'outrage > & pour faixe pot^ir à^A 
liantes. tcmeritcz. 

Ce ne fut pas affez qilevde denuttidcr^ 
.4>n voulut obtenir , & à ce Aih\M on £e 
'fit jttftjce à foi - mciT>e. On donna des 
Artéts» par lefcittels ^en revoquoic les 
•Incendans que vous aviez dans les Proi» 
vinces : on ordonna qu'il fcfoit infonné 
des exaâions & des oonctj^OM qu'ils 
y avoient commîtes. £i£n on poufla 
les atentats n loin & entant de maniè- 
res 9 qucfton feulement on nfurpa veri«^ 
tablemeoc le Miniftere du Cardinal , & 
les droits de la Régence de la Reitie^ 
mais vôtre propre autdtité dans toutes ^ 
fes parties. 

C'^toit là , dans k fond , le but de 
chacun des Rebelles, & Te fciicitavc 
-d'y être parvenus > il n'y eut point d'cf- 
faî qu'ils ne vouluflênt isàtt de leur pou* 
voir. Ils décidèrent donc que ce vtétoii 
pas Vôtre Majefté qui cxpliquoit fiss vo« 
4ontez dans les Déclarations 3 qu'on nfy 

devoir 


ïevôit reconnoître que !«§ "vcflontei 
de vos Miniftces , qui fc prcvaloirni 
de vôtre Minorité , 6c qui n*éioieiit 
pçint fi atachcz à vos iiuciêts ., ni 
il afeâionnez au bien public que ie 
Parlement -^ on pouvoir ajoarer en- 
-core , ni fi difpofcz à ufiiirper 4e 
droit de la Régence, ^& à sîen apro* 
prier les f\\3ks eflentiels ,, afin de lâg ' 

JF.irder .toujours , & de ne vous laif- 
er à 4'avenir que l'ombre 4e h Rck 
iaurc. , i 

llo'ëcoicpas poffible que cestrocs- 

•blés doniefttques ne relevaCTenc le cou* 

X^gt de vos cpemis érrangets , qui con. 

trc leur coutume^ fe tinrent tout l'hiver 

tn riK>av<inenc pour en profiter. S'ils ne 

furent d'abord s'emparer de Courrai, à 

xaoie de la vigilance du >Gp!>veTncur^. 

ils ne le manquèrent pa» daps^afiiite» 

'non plus que Fucncs > Etccr"« , & Lcnsj; 

ils aoroient fans doute pou({ï bien4oia 

leurs progrès , fi le bonheur de Votre 

Majeué qui fe manifeftair dans 1^ 

avantageux fiiccez des temerîcez da 

Pfince de Condé i ne les dk arrêtez pac 

ie gain d'une bataille* 


TA 

.'Ce prince s*éunt ttùp avance , powr 
fecoucir Lens , que les Efpagnols te-* 
jioient afliegé , & n'ai an t pas pris affe* 
de foin <le s'infbrmet de l*etat du firge» 
fc trouva fi proche de leur caniç., apçcs 
qu'ils eurent -empofté la place., que | 
n'aianc ni eamni foui;;ige,il le vic^obligé j 
de penferji faire retraite fous les yeux ^ 
deséncmis. lls.ne^manqucreDt pas auffi 
«4e prendre leurtems pour le charger» i 
.& ils l'auroient entierctnenc défait^fi ce 
jprince, voiant fa perte inévitable \ pouc^ « 
•faivre fon detTetn» n'eûf pasfait de ne- 
ceflité vertu , en preiuipjt la reCDlution i 
,>de livrer la ^batailie'pôûr Ce tket du n»au> 
<^ais pas où il s'ëcoit engagé. 

CeA dans cetre ocaiion que les'bons 
Ccftins de A^. M. & la feule valter des 
^f rançois « deftituée de pj»dence 6c nt 
;connpta^t que/ur elle, noêtne^l'cmporcc» 
;;rent fur tous les avantages que les énen^is 

avoienc de Icu^r coté* Une armée vi£to« 
^cufequi ^venoit de prendre une place 
^confîdçrable ^ qui;étoit couverte de cette 
yplace, qui en tiroit abondance devt- 

vres , qui avoir pour Chef l'Archiduc 
.d'AiKtiche , Prince brave & eicpetimen- 
*^^ ^vU .^coit plus ibcte que ja vQt^ 


tliréfle ataquoit dans fa tctraîte , ^at 

t)cai3inoins bacec & abrolument éi* 

«faite , & pecdanc en- même tems fa noiau 

rvcllc conquête clic perdit encore Fot^ 

'nés , dont vos Généraux Te rcndireac 

xiDaîcces. Si l'on eut pu voir dans (es 

'Moeurs des ingrats Parifiens > & \kc 

«ce qui s'y pauoic, von aarott connu 

"fans douce qoe cet avantageux & inef- 

:f>eré fttccez né leur éidic pas tnoinsitlîfb- 

/portable qu'aux Efpagndis , puis qu'il 

^elevoif aâ deiiors l'éclat, de vôtre 

;j>mirance qu^ils râcbokm d'ob/êurcir. 

Vous leur fiftes paraître » votre jiïfle 

;te(!cntimenc « en ordonnant qu'à l'if- 

^ue ida Tif Veum on [q faifift des 

rpluft ^ftinez d'entre les "^faftieux , tc 

^qu'une parÂe des autres eût i fe retirer 

4c Paris. 

Ce remède H nece^atre au mal qui 
.^ffligeoit cette grande Ville r, & diC- 
>penl6 il conformément aux règles de 
4' Art , fit toutefois tm éfct contraire 
à celui qu'on en dcvoit naturelle- 
mttit atendre. Les humeurs pecc^ntes die 
^ce corps étoient fi abomlanteS;, & dana 
.«n fi prodigieux mouvement qu'elles^ 




>f»rm©ntcrent h vertu du r<it5c4c;3& 

.qu'elles en titerenc un nouveau fc- 

dcours pom et^rctcnir leur dcteglc- 

jffîenCi' >- ... 

Toute la Ville fe mît en ésiotioni On 

rendit le* chaînes , on fit desbarricadf^, 

on &*anpa m , plus nî n:K)ij:is que Ci l'on 

.-eûtatjtn^u.fQn pljis gtucJ ctiemi. il 

.paE4it cet énetiH> qui-mcritoit <fft>diver 

ment ce nom ,Mpac raport -à i'hocreuii: 

,<|tt1il AVi^oit ppur4Jn prqpçiic fi oppfé à la 

ffidelitc &;à l\a|noucdes;Fr^t}^qis .pour 

Jcur Monàique. Çef^ijc Chanjcelier & 

\yôtre MajcÂjérncnjc cpU pcrfonnc de 

ce premier Mi1>ifttc 4c Jivftice , puis 

^qu'il -vous jreprefenioît & qu'il iporroit 

vos ordres., ^i^is ili^^ aufli recei| d'une 

:maniej:e digne de l'i^éeXous JaqiicUe ou 

:Je regardoit , & fans compter le* înjarç^ 

qu'on vQïiût contJçe ii<i , il ci|c toute 

"îa peinp imaginable ,à ic fauver dc^ 

coups de moufqusts qui ,Iui ^coient 

rtires de jcoutes pai;ts » & des mmns 

irarriqdc^ qui ^StoicHt pi;ctes à îr/goc- 

, - Il faluc donc rendre si ces Fni;icox le$ 
objets de leurs afcâiions, les Pères dejij^ 
^^,^tiie , ;les grands Libcratcuis '' ^U4 


»*ln3moIoiént pour fauvcr \t peupfe dV? 
la tirannic de la Cour , & de l'opreflîorf 
oùie jettoitune légère augmentation de' 
quelques droite , qu'elle étoît obligée 
é*impofcr par la neceffitd d'entrctenîp 
des forces capables^deKfiftes- aux éné-- 
mis de V. M^ 

Atentat itioiii ! ftiforcribcf digne d^dir^ 
éternel châtiment !& dont il ne faut 
pas s'^ctonner que Vr^M. ai^gardé unfi^ 
^if reflentiment dans le coeur , qne <\xxdt 
qu'ElIe en arrête lesP éftts y Sus que paf 
une bonté qui n'eût -jamais ^'exemple*;. 
Elle ne s'en foovi^nne qu'autant' qu'it^ 
eft neceffaite pour fe mettre en itzx, A 
fes SucctiTeurs après Elle^ de n'erre plus 
expoCozr ausB' accee d'une fv cfimineUe- 
^reor^ 

Elle fut Ç\ grande cette furent , qute 
Ta Reine & tout ce qu'il y avoir de gcn$> 
fidelet* auprès de vous ^ jngcrentl pro- 
pos d« tous faire fortir d'une Ville où- 
Pon ncfaTOÎt pas fi vous ctiex en feure- 
cév La^' fuite fit bien connoîtrt qu'on ne 

f>ouvoit trop fe tcïnit fur fos gardai. Si- 
*impuniic fair cioître l'aodacc , la rciif- 
fite- r>e manque pas de la porter \ fon 
dcriiîflccctfnble. LePaskmenr t'étoic fait 


7*" 
ttfidf* lesprtfonniers qui ^totent dé fw 

Corps Vmais afin que toys ks Aoteurs 

dé5*pra«qae$ fecrcces ic des faftions 

puhliqucs^putrcm fé liguer cnferoble , êc 

te prêter roinaelîétncm do fccouri , il; 

ofa cncoafcdcinander la libcric de Cha-? 
^gni, 

Ainfiit^ déclara lé Proteârcar genc- 
Çalenient de tous ccux^jui vous avoicnr: 
èreufé ou mal fttvu Vôtre amoricén^ 
Revoie plus mêiîïc s'étcndfe jiafqucà ]i|^ 
châtier ro^- Minifti e^ lors qu^ils tnan* 
Sfi^m^Â^kwiiél^M:, & qu'ils faifotcnt: 
lin maiiyaîs ufcge de Um adminiftratiort. 
Il faloit attendre l'agrément île vos Supc« 
peurs pourcoutt^^osdemarches^&iCOAb 
fequemratm naéQager fans cefle ch:t€tta 
4'cntre.cax afuci de vous les rendît fa,rom 
jcabics.. 

Alafaveur<l& ces trou velles cof)ft& 
itidônrtkf)^ vc::^ R^oiaumc , H y a. 
beaucoup d'âparence qu'il tr'àurcît pas 
wîanqu^ dû devenirplus fiorifTamt que 
;. jamais. C'étoit fans dguce le grand' 
..^Keroin dVtendre tes. Bornes de la Fran- 
ce ; de la rendre redoutable ï Tes ^netnis^ . 
d y faire régner la paix , l'^abemdan- 
ce » le commerce I & lel. beauai acts^ 


M n*y aoroiten qa*à aler confultèr tboiv 
tés Sénats qui fe fei oient atribué l'âucorû 
te (J'y pourvoir; <|u'à metttc le fccrbt de*' 
afaires c^tre les mains de tant de per«^ 
fonnes n difcrétes^i qu'a crai^iller à lesr 
entretenir toujours dans une- boone ia4 
fèlligence avec Vôtre Majcftc fi, entre;' 
die- mctnes j qg*î^ kut inCpirer un cfprîr- 
d'aâivitd & de zèle pour agir dans Uit^ 
afaires publiques avec ^tus d^àrdeur qti^' 
dTans les leurs propres ; qu*à veiller à ce] 
^e le nombre infi»î des places qui^ 
viendroientà vaquer d^m ces augiifte^- 
Corps ne fuiTent remplies de gens mal^ 
imentionnez »• brouillons > pu aifcz \^^ 
çotromprej dVme$ vik« .&' metcenaU^ 
tes. 

On doit donc regarder comtne on mU 
racle , & comme im cfét de l'inflaeocç 
de votre Aftre » que pendant ees defor- 
dres , non feulement vos pertes tfaienç - 
pas été plus loin que vos ptcmières coii» 
quêtes » mais que vous aiez confervé U 
piûpari de cm canqoetes, foripc des fie- 
ges , guigné ^es bâtai lies 3 fecouru vo$ 
AIîcz s & contraint une partie de vos 
ënemisà vous demander la paiic. Cç 
fat le fruU de la cel^^bte journée de Sofa« 
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mcrtïanfém , où les troupes de l'Empei- 
reur aîant été défaites , il fut rcduic k, 
accepter les propofitions dont j*aî ci- 
dcflus parlé , quictoîent fi avantageu- 
fts à V. Mi & pour tous fes Aliez , qu'il; 
ne partit point que ce qui fé paflcit au 
dedans dfc vôtre Koîaunïe ,. eut.aport<r 
au dehorrla moindre diminution à vôtre 
crédit. Car , fans compter ce qui rcgar- 
dok la Couronne de Suéde > 8c vos au- 
tres ARèa d'Alemagne, qui tous curent 
Heti d'être fatisfaics de la. paix, fans, 
parler de l*Éreâ*iir de Trêves , que 
vous fitcs rentrercn poffeflion de tous 
fes biens Se de feS dignitez » vous de- 
meurâtes maître St poSèlTèur tn propre 
éç Pigncrol , de l'Alface , & de plu* 
itèur» autres. Pà'ii qui vous furent ce- 

Vous (ecourutts' même encore ceu»* 
ife vos Aliez qui demc'uroient en guerre.. 
Vous eûtes des aimées en Italie , pour 
ftpuiér Its droits do Duc de Savoie , 8c 
l^our y araqaet \t$ Etats du Roi d'Ef pag». 
ne,fur lequel elles gagnèrent une bataille 
proche dêlaRivierc d'O'glio. Celles que» 
vous aviez en Flandre & en Catalogne 
firent lever quelques - nos dès fieges^ 


8i 
c(ae (es ëtietnis y avoiem endrèptis 8c ta- 
Corrocrenc à leur coor. Elles s'empare* 
rent de Furnes , de Cbafté en Lorraine» 
d'Ëpinal , 9c de Bar. Tortofe fut con* 
«raince de fubir la même loi. Ëlleidéâ« 
lenc le Comté de Ligneville, fit vôtre ar- 
mée navale , quoique prefqtte de la moi* 
tié inférieure à celle d'Êfpagne, lui don%' 
na neanmoitïs la chaife proche de Na- 
pies , & lui fie perdre plu(i:urs vai(^ 
féaux. Oh peut conclure iteces exploits 
quels auroient cté les progrez de.^vor 
acmes (Ivous euffi^z pu les poutfer avec 
toute la vigueur ' que vous auriez fair 
dans une autft conjon^ûre : mais l'in-^ 
ttrruptton t[ui croit Turvenuë aux lev4k|[ 
ées finances > & les ocupations <)«k^on 
ilbnnoiE à' vos Minifires , > ne permirenif 
pas d'entreprendre tout ce qu'on auroi^ 
Èiâlement cfrcuté en un autre tema. 

Il ne fWpas douter que lés' atÈntàtsT' 
dû Pâciement d*^ Angle terre- »éi ft>amir^ 
fent de dangereux. exeni|>les k ceux dé 
France ^^qui fembloient encore un neuf^ 
plus excufables qiie ce4ni-U , fi routerois * 
èe manque de fôumifltQnà Ton Souve»* 
sai6 en quelque cas que ce foie peut èùt- 

Dr 
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)»?dérKfiBiflîes auxquels on voulouqur 
U KtitK eu t. trop de confiance. Mais 
qael gfcejjx^ocedé ne nnc point le Par- 
Ijement^ <l*Atiglclçrtc conrce fbn Roi^ 
dans la plus grande vigueur de fo4i âge? r 
Abandonné, icahii: , Iivré>& renvoie dé • 
Gaiph« à Piiace ^ il ftic enfin f etué dans > 
une écioite pcifon , d'où il neTordrr 
plus que pQac::^perdre}a. vie fui» ISA écha^. 

» Oh M peur trop admtrerla fertnetc de .* 
fo&eiÀe& celle du Mini&Le, de n'avoirr 
fmnt été iDtiooidtz par ce pernicieux, fie 
deceibbicf exensple ; oi leur bonne con- 
duite^ d'avoir; ui éviter le danger qdUi 
HM^it Cur là tête de V. M..& (ur celle 
ié l;i;;:Reine &c encore plus fur celle du \ 
Cardiiial & àt vos autres fidelles Sorvw- 
%5urr.,. 

L'Efpigneqai dans toute autre ciri ~ 
confiance de tcms aoroic regardé avec: 
^hfcrttrfl -patentât des Peuples d'Angle. ^ 
terre i, &c l'ufipffpation des droits de la i 
Couronne» fut la première à recon* 
noîtire cette nouTcUe République > à Ja t 
naiiràncr de laquelle elle n'avoit aucun ) 
U^^ de prendre un fi grand iuterc t. Son 

?àiwëtiatf'4fctogcoimdiuae auxFaftiegairT 


8j 
de f rancd qdel acaeîl cHflr fcrdit )t des ^ 
voifins qui iiiivroiem les oraces d'An* 
gkter%t , 8^ de GOI>finn&^par cette dim > 
inarehe éclatante les afTurances de fa fa- 
veur & lie f on fecours » qu'elle Jcar fai« - 
fw protnettîe eo partkalter. 

Cependant ces avancet pour ce nou- 
veau Gouvernement tie ptoduiârent pas 
des éfecs forr avantageux pour c^x qui • 
les avoient fistites -y lors qu'après tous les ^ 
autres Etats la France qui vk qu'elle ne^ 
ppuvdit plus faire autrement > envoia 
des /\gens & enfoite des Anabailadeurs 
^1 Aisgleterre, ib furent traitez avec une 
diftinâion qui ne devoit pas être agréa» 
We à l'Efoagne, Mais ce qu'il y eat • 
et plus ef&nciel eft^ , que fur un diferehc 
. que s'éleva à l*oca(ion du falut des pa« * 
viiUons ^ OR convint que les vaiireauic ^ 
I de Eran^e & d' Angleterre ne fcrbicnc - 
ftinus de fuite aucune foutniffiôn les uns 
aux autres , à mcttns que les Oftciers 
^neralTX de l* Amirauté *$'y trouvafl'cnt " 
en perfonne^ condition qui deVoit-être 
paiement obfervée des deux cotez. 

Quelques foins que purent prendre^ 
vos Généraux» Se quelque courage qu'ils'' 
fiffcot paroitre , il leac fut inopolUbla^ 


cl& paircr ï tôtttesles entreprifcs clés &^ 
ipis. Les levées dcs> gens de guerre* 
étoîencJnceariHn|paëspar l'intermption:} 
de celles des finances. Vés^armées ne re»- 
ce-voient poinuie tenfbn > les perces n'é«* 
u>km point réparées >^les feaaës ne fc 

EecHK)ieiiC:faire. Ces defordres qai fcm» 
loient«deToitcâurer ia^ ruine entière de? 
vos troupes^ & donner heo à tos éncn>it« 
de faÎYe des grands ptogrez , ne furent 
j^uruntracompagnez ni de l'un ni de-:^ 
liaucre d&cestnalheurs^puirque les pérî- 
tes que vous fiftes furent allez- iegeres^^ 
&.^a proposrionées aux craintes qu'ont 
avoic» vosOiiciers entretonanc les ar«* 
mét*s avec tant de foin & les ménageant^ 
&bien, qu'elles femain tintent dans un-n 

Comcne la fanfflanre Traeedidqoi ve». 
nDjc^de le jouer en Angleterre , etoirca-:-- 
paUe de faire, ouvtir: les 7e»« 'aux 'plu» 
aveug|lës , il ne £iLit pas s'éconer que, la» 
Rtmc de vos Miniftres y^quir vtilioienm 
avec tantxi'aféâiQn Se de prudence i la^ 
confervatîôn de vôtre facrée Perfonne,* , 
3» pri<fcnt' alorî' leurs mefurcs pour: 
t|. (iw. foxtir. de. Paris. Dcmarchie 
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£àfitâtit7plus neceffâice » qaH À^c-îm:^% 
fol&ble ae faire femir le poids de vâire.* 
aiirorité à cette vHIe rebelle , pendant: 
â'elle vous cenoîc renferinée dans Coiia 
in. vôtre fakc auroic apareromenc dé- 
pendu de la diminution ou de U> pttcer 
eiiticrc de verre pouvoirrSt l*on n'auroin 
jamais ofié s'opofer à' l'ufurpaiion qne^ . 
prétcndoicntfairt de vos drdks ceux qui' 
a<Koient'eu entre les mains un gage fi» 
précieux- pmir leur.rep©ndpc da fuccex^ 

éd leufis déflciiis. 

Mais lofs-qûe vous fôtwrKors dclcurr 
af eincess St que vous eutes^ pris l*aviir 
de vôtre Gonfcil', vous tecommcnçatrs- 
à-' reprend ife vôtre t&miatureLi & à faite 
entendre la vwx d*iin Maître q«i f ré«* 
tcndôi t fc fâire^ obiesïr/ Soleît aapaoa- - 
v«nt obfcur<tt^par\*ûn-nuagecpais 60 
lîoir ,.q«i^ae4emlik>ftfas nioins roc-, 
nacer que de ténèbres éternelles j mai» 
qni perçant eiifiVi 'au travers , revint t 
paroîtsre fur l*horifon de la France , èc 
U tir^r de l>obfcu»ité oà elle fe voioi^: 
pI6ngée.\ \: 

Ce n'étoit pas tbutefoisr^aflrezqaÎB 
énUdminer cctrc fpbete, itftloitque 
U ^e de vw raioiïs diffif ât^emkxe^ 


mÇDt l'kfi'éox nuage qui %*Jctbié(Mmé 
4Ans la région de l'aie , & qui y fubûf^ 
net tcâjours avec [^ rnalignicéife {four- 
voie par Tes mouvemetia continuels in- 
et rpofé fans celTe , entre vous & les cer- 
cles inferieuts. Cette opération ne fe ffr 
pas fans de fracas épouyantaUes. Vôtre 
chsleur venant k cocnbacre ces froides • 
vapeurs , qui s^étoient élevées du fond- 
des cloaques dé la malice humaine , Sc^ 
qui avoi^nt tranfi' la plupart des cœurs ^ 
qu'on aureit deu voi«^ biFuler d,'jùrdeuc- 
pour vôtre fetvice^ elle excita-des ton- - 
tierces ôc des foudus » qui roulant'* 
avec une impetuolîté terrible, fraperent»^ 
déctuifitent , deColerent une infinité^ 
d^endroit^ , & ne cédèrent i l'ardeur de* 
l'Aftte qui lesirechaufeit , qu'en fefon* 
danten unephiîe.fivi^^et^» qu'il re;«K- 
bla que tQut le R-ôianiae en 4eu|: êtrc^ 
Mondé» • 

Lé premier choc fut une DecUratioA- 
de V\ M. qui tranfportoit le Parlement ^ 
db'^Paris à 'Monurgîs. Châtiment pro-* 
pre à faire fentîr aux Rebelles rétendue ' 
de vos droits te de vôtre pouvoir ^ fi 
leur endurcilTement ne les avoit pa^ * 
itskàix iofenfibkst . Mai» Um de £b- 


mettre tm état d'obeiflasce 0rde {ounn&tt 
fit>ti afin dé ^ous fléchie , cette rauttne ' 
Compagnie s'exnpara de to8 magafinv-* 
s'afTura de vos fotcercfTes^exKiic pbafieact - 
Arrêts concetnans les finances , lei char- - 
ges > Its ofites da Roiaonie , ^ tons Its^* 
autres dtùits >-.preregatives 6c revenus^ 
de la Couronne , & déclara vosMinif*^- 
tses perturbateurs du repos public 

On vît alors lés maavaifes feœences^ 
^i de longue main aroient été jettées \ 
àil>s les xoÊirïSîdes Grands , & qui n'y^ 
avoient «qoc . trop gcrnié^conunencer à. > 
j^odaise aesiruicsaoïers iSc cmpm^otivz^^ 
It y en eut « plnfitftits ;qqi aferont ofrîr 
aux rebelles ^Compagoies les fervices 
i|a'ils Revoient à Vôtrt Majefté , ache- 
vant '■ ainfi de léax perfiiader qu'elle»^ 
^imt éfeâiviement^^montées i votre; 
place , qoé' toute votre autorité leut« 
éé&it devol&c ^ & que tout le àionde la 
asoioit avec jtkftice enti^ Icuts mains » Sc^ 
)ff voiei t avec joie. 

Et) fin la guerre fût hiotement decliw 
fée encre le Souverain 6c ks SnjetSi . 
entre V. M.I& le Parlement de Pari»^ . 
qui cmraina ajprés^ lui Ut plugijrt des 


ttifts Pârlémens de France. Lorsqu'o»* 
veut reprefencer le deciiiec degtc de folie 
op- raporte l'exemple d'un Nain qui fc - 
mefure à ua Geanc» Qu'on juge à pre- • 
fent que l'ordre naturel cft rétabli, fi^ 
cette CQisiparaifon peut jamaisavoir unô- 
aplication plu^ juftjs qu'au Parlement à* 
l'égard de- Fon Roi ,.&4t le$ échaffes- 
ridicules & demefurécs fur leCquellcs ce- 
prétendu CQloffe fe guindoit ,^ottvoient 
manquer d'ciïe aperçues de tons ceux^^ 
qui n'étoiifitpas tomber dan& une exirat 
vagance pareiUeà laliem:ie.- 

On ne put pas auâî s'empêcher: dés* 
lors ^d'en juger à peu prcs de même,* 
ouand on vifc que tootet ceitioupes de- 
uditieux, au feul blocus de Paris, qui^ 
aloirfans doute être alamé, furent ôbli-^ 
gées d'entrer en^ des conferenc^s & de> 
recKercher une paixqu'iUfie roeiitokptr 
pas d'obtcïiir,& que vôtre démence leurv 
acorda,Elle fut ^vie d*une cireonftance» 
remarquable , c'tft qu'elle ne fut pasi 
aprouvéc destSrandg du pani , qoi^ne 
s*étj^nt decla»ea que les derniers n'c-^ 
toient pas toutefois les moins à craindre?^* 
oor ou peut dire que la révolte des Par<«^ 
bmens n'ctoit qtje comme un embtafc*- 
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ment foudaîh,-qm jcrtoit k la vente nnflr 

grande lucnr , mais qu'on prcvoioit bien 
ne devoir- pas être de durée ; au lieu que 
la jonâjon des Grands à' ce p«rcî*ccoir 
l*éfctd*liiifeu-qui coavoit depuis long-^ 
tcms dans lès fondemens- de l*cdificei. 
ôc qui s'y-ctoirataçhé peu à* peu avec 
sanc d'bpiniiirccé qu'on pouvoir crain-^ 
dre ^'il ne. le cenfumâr entière-- 
menr: ^ 

C'eftà quoi* travaîUbîènr puîflam»^ 
mène ceux^ qui n^àvoient pas pu être 
TainciK par' vos Benccz^ parce qu'ils de* 
£roient avec une paflion aveugle d& 
j?agrandir àr v«r déjierrs > -fc d*entéer h 
quelque ptit que-ce fàc etr potTeflion 
d'une pattie de v^tre atltocVté. Celle que 
te Prince de Condé s'ctoît aquife par Te 
ll^nHeur dbm^ ft» eipploics avoient été 
acoinpagnez', letrr fbmbla alors la plu$ 
propre à concreBaUncer la vôtre. Oh 
«voit voulu l'embarquer cent Ibis dans 
ks projets det £aâueuY , mais Tes oca* 
patîons guerrières le tenotenc trop atâu ^ 
€hi,il n'avoir pas eu de gour ni de loîfir 
pour les intrigues , & il s'étoir lai^é poC»- 
fedét tout entier par fon avidité pour U>- 
l^oire- 


Ce foiblè qu'on cohnoiflbit fat Tcn^- 
droit par lequel on fut enfin le prendre - 
U 4voit;<léja aflcz foûvent? prêté l'orpille" 
aux follkitationsdÊs autres Princes & de- 
là D. de L iTiais il^ôit été autant ^dft fois ^ 
çntrainé par ^n anâbition au commande-» 
in?nt des armées qu'ils tertôit dt V»M.^ 
& de fon ConfeiL llii'arpiroit dcmc qu'à 
fe le conferver en vous dèmeutant tou«r 
jours fidèle. Contedt de lui-même ÔC de' 
l'éclat de fa réputation il oublioit dans- 
lés bras^de la vidoire cesi eog^c^meos de ' 
fââioninoins charm^ias pour lui » ic qui * 
.(Ponvenoient moi^ à^fes inclinations. 
]Mais déplais qu'on eut iwuvé leiècrec de ' 
iui pedTuadef ^ue cette ^oireidàut il"^ 
étoit idolâtre >. recevoit de' vives atêinces ^ 
de la part de vosMimftres^ & qu'ils ti'a* 
voient pas pour lai le^ é^ds dusà u(i; 
Prince de lonrasg S^i^ncoreplusà ua* 
Héros de ion caraâere>.ilfutfecile de- 
pouflcr fon impeaipfitéaaflî loin qu'ofi^' 
dciiroit; On lui- fit. faire dés demandi^- 
dont on favoit bien qu'il ièroic refufé^ & 
k$ refus furent autant d'outrages qi^'il n/& ' 
put pas digérer, 

C'cil. ainii qu'un air contagieux iê 
€ûmmuaique &4nfcde tous ceux qi^i le- 


irtpircnt; La mode cjoit vcftair dé n«r 
éèvoir rien plus à fou Souverain.C'ccoic' 
lui rémoigner allez de refpeâ: que de ne 
cacher point d'empiéter uir. fçs droits ;- 
& loBs qu'on lui rcndoit ftrvicè ce n*é-- 
toit plus par lâ& dèvoirS'de la nai^nce,.. 
ni pQur ttii'paier les tegicimes tributs qui 
lài étoien&aquis, c'ccoit Uiifairevgrace te 
ii ne pouvoir fans injuflice ne pas acor« 
iét toutes ks«compcnfes qvi'ôft (cnaet-; 
çpit en téïe d^é^^igçr de. lui.^ 

Ces dangereux cjcctnples ne poirvoif nç" 
pas manquer d'être (uivis. des Seigneur^ • 
çfe la Cou&'> & de caufe dç tcri iblq . 
dêfbrdres^; Le.Comtexl*Alàis forma àe%^^ 
projets jRir ces niodcbsyi&lpcnfa^ troubler 
tfoute la Provence en commençant pac 
Aix : audace qui en am autre tems ne luii 
Çut janKiiS'montô^dans refpric. Maispouj^' 
la Vilk dé Bourdéaux, il eut ctc fur-- 
prenanc qu^cîlr-n'eut ps joué fon rolte 

^ dans cette (ccne où tantxd'autresVillç^- 

* • 

commençoient déjà à paroitre. 

Durant ces cruelles traverfcs qui fur— 
Tcnoient de toutes^parts à V,' M. on ne 
pouvoitpoint efperer de plus grand avan- 
tage pour fcs armes que celui qu'elles 
ayoiem: defemaincsnir ^>de prendre dit-' 


^Û (îes Païs-Bîis pour le nflDÎrvs' aruranr 
de places fur les énemis qu'ils en pre-- 
noient fur vous : de les batrc plus foit- 
vent* qu'ils tic batoîent vos ct-oupei' ; 8è? 
de faire aH;"onerla plupart de leurs dcC 
feins en Caialbgnc; Ge bonheur fera» 
regardé comme une merveille par tous^ 
ceux qdi feront reflexion fur IVtat où^ 
étoicnt alors les afaircs^de votre Roîau-* 
tfif. 

H eft aifc de juger combien étoît via* 
fent cet <ftat, pois que vous fûtes obligé,- 
de faire arrêter au commencement de 
Pannée mil fix cenr cinquante , trois 
Princes donr il -y en avoir deux de vôtre 
feng roialXecoup fit paraître vôtre au- 
torité en route fa force dans un tems où- 
on la regardoîr comme plus dèdemi^par- 
tagce & foulée aux pîeds.Cepdndant oxk 
étoît tellement prévenu de cette pciiféci 
&: l'exemple de la catafttophe d'Angle- 
terre avoir fifortftapéUscfprits , qu'il 
y eut des gens qui regardèrent cette vî^ 
gueut comme le dernier éfort d'une au- 
torité nrourante, & comme la fueur que 
pouflc tout d'un coup une lumière qui^ 
w s.^étcindre.- 
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Xe Vicomte de TarenncJfot <fc ce 

«iiombre, car il fe fcroit bien donné de 
gai:de de pccn4re les]armcs comte Y. M. 
s'il ne fe fôt point C\ lourdementanépris, 
♦Cet cfpïit ploiàbte, toujours prêta pren. 
/drc le pani le pUvs fort ,. toujours atcntif 
aux ocaiions défaire valoixfes rufes à la 
xouc comnne à la guecce , toujours en 
nvouvesient pour fe trouver où i*on 
-croi'oic qu'il n'étoîtpas , & pour empor- 
ter par fui piifc ce qu'il n'ofoit ataquer à 
»fbrcc ouverte , ne rÀanqua pas de s'apro-. 
cher de Paris avec^e qu'il avoii pu ob- 
tenir dctroupes akiTîandes ôc efpagno- 
•les, & ce qu'y! avoir pu en débaucher de 
-ftancoifes , dansledcffein de forcer la 
prifon des Princes.Un fet vice figrand, G 
-éclatant, & qui portoit fans dotue le 
^dccnier coupa l'aotorit^ roiale , Vil eue 
-pu reUflir^ auroit mérité une recônnoif- 
lance proportionné à fa grandeur.? Ce- 
toit le moins que cc^Libcratcur eût f û 
exiger pour fa part que défaire reftituet 
'Sedan à ft /annlle avac toutes les 
annexes ft>r ^Ittqoelles elle avoir autre» 
rfbis^ crcndn fes prétentions. 

Il ne lui fat pas toutefois fi facile d'c- 
-OfiCcu^er ion ddlein iju'il fe reçoit âvdsl^ 


|git^.. Il ïc vit oblige de reciïlcr , & par 
. malheur pour lui , dans Tocafion qu'il 
,jcroioic.la plus importance de fa vie , & 
-pù il ne s'agilToit pas de, moins gue de 
recouvrer une Principauté perdue , il ne 
.♦trouva point de jour à faire une (ccretc 
rCQPtrcmarche ,, .&à revenir furprendte 
;fes énerais , c'cft à dire les.fidcleî> Servi- ( 
• tcurs de fon Roi. En un mot il connut 
jpqu'il s'etoit trompe en pcenantles Fraa« 
^çois pour des Alemans. 

Il fut donc réduit â revenir OHubonr 
bâtant à ktéte de fes. troupes mandiées 
iÇh&L les Efpagnols , ou achetées des pier- 
reries que lui-fournircnt les Grands de Ci 
.cabale; & de l'argent qu'ils empruntè- 
rent de toutes pacts, s'imaginant qu'au 
«moinsil aloitfefaiiir deDamviHiers^que 
de Gouverneur avoic promis de lui livret* 
Mais ni ce dçilèin ni. ceux qu'il ât fur di- 
verfes autres Places nclui reuflîrent pas, 
Lefuccez de'J.abapailk-deRhecel lui fut 
ciCncore moins-favorable: il ne fervic qu'à 
rehaulTer l!éclat de vôtre .gloire.^ à faire 
triompher vôtre bonheur entre les nuins 
4a Cardinal Mazarin qui étoit prefen^ 
& à donner au<kneral révolté plus d'a(- 
ibciez au batoo de Maréchal .de Fr&oûe 
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^u'il il*en ïbuîiairoic. Amfi tôutesieèxT- 
perances de ce.famcax.General s*évanodi^ 
rcnt pçu,à peu dans là fuicç. Ses difgra- 

♦ ces lui firenccofanome la vanité de fcs 

^jroctç. Tgnt de préparatifs pour mectcc 
le feu aux. quatre coins.dc ia^Francc fc 

.rfJiflîpeicnt enfantée, & malgré toutes 

4es chinaeres qu'il s'ctoit.fornÊces il de- 
meura fimpieraent le Vicomte de Turoinfî 

^pour lui, & Maréchal de fr^ce pour qui 
le voulut, afpirant toute fa'Vie,àprésitiaï 

vdccheiid'une fi haute efperancc , à d'au* 
très grandeurs aufquellcs la pçudcncc de 

"V. M. n'a pas jugé à propos de Télcvcp 
Le châtiment des Princes aiant pam 
aflez grand pat l'éclat & parla rigueur 

.de leur prifon , ;&.tQ«s leurs amis , àU 

>téte dcfqqels fc mit le Duc d'Orlc^ns^ 

^ous fbllieitant de leur roidre la Aib^xté 

? comme à^des gens qui étoient tout à fait 

.niorrifiçz, ,5^ qui aiant une /bonne fois 

xonnu que vous étiez, leur Maître, vous 

gardcroient à l'avenir une,fidclité invio- 

lablc,^&,d£meui3bçoient parfaitement fou^ 

,rais à. vos volontez, V.M. fc iaiflSbflécbir 

& Et ouvrir les portes de lears prifom. 

f^lle re^eut auffi en grâce U plupart de 

^i:«îx ^ui a.voîçi|t pris Içiir parti,» ,cmî;e 
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. Cha^igni qui ayoic aalli été mis hors 

4e pcifoD > ôc qtti néanmoins n'ccok pas 

concent df avoir reptU fa place au Con^ 

fcil , parce qu'il connoiiToit que la Rei« 

fiene4tti acor^krok jacnais celle oè il ne 

<c(roit pas d'arpicer , fut un des plus 

dangereux artisans du trouille. Il obli* 

gea le Prince; dexoixipre les Trairez qu'il 

avoitfairs avec ia Reine , dans l'erpe- 

rance que de nouvelles broëilleries lui 

donneroienc peut-être moten d'obrenit 

ce qu'il voioic bien que la Cour lui re« 

£u{ètoic coûjoiKS tant qu'elle feroit lt« 

fare , & qu^on ae la fioroit point agir pat 

contrainte. 

Enfin la Ducbeâê de Longueville pac 

des motifs encore moins raisonnables, 

le Ptince de Conci ^ le Duc de Roche^^ 

foucaut ^ le Duc de Nenaours , Se pref- 

que tous les amis du. Prince lentrai^ 

noietvt dans un parti auquel il* n'avoijc 

que trop depaochant ; & leCoadjuceur, 

efptit malin & dangereux ^quî avôit de 

SK>uveau rompu avec lui , Se qui vouloit 

le perdre » aida k l'y précipiter pac fca 

Intrigues. 

Ainfi il forrit de Paris & Te redra en 

fonGouvecnemenc de Guienne j où il Ce 

cioioii coût pui/fanc. li ue comptoir pa« 
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^oîns fur l'Anjou , & far U Duc deRo* 
nan, qui en ctoit Gouverneur. Le Com- 
te de Doignon qui l'éf oit de Brou^gc Se 
« la Rochelle prit aofli fon parti. Ta^ 
vanes & Marfin qui commandoient, l'un 
tat les ftontîetes de Oiaiiipagnê, & l'au^ 
«e en Catalogne , débauchèrent une 
partie de vos troupes &lcs lai menè- 
rent ^ ce dernier abandonnant UC^o. 
lognc dans un tems oà Barcelonne affie- 
gée par Don Juan d'Àunriche , aroit be^ 
foin d'pn fccours qu^U pouvdt aifétnent 
iai «tonner. 

Onfdt oblige de recourir aux anne^ 
pour $*opofcr à une fi grande révolte, 

^ f^*%it:connoître qu'on eirwulolc 
plus à vôtre autorité qu'à v^tre Mtmftre, 
6c qu*on n'avoît emploii^ tant d'tforts, 
taat d'inttiguef, & tant de^olencc poujç 
l*clolgocr , qu'afin de vous priver de fcs 
canleils 8c de vous oprimer plus lâcilew 
mène Cette tncme confideratîon^nga-» 
gcaV.M.ilc rapeller, ri*y aiam aucun 
dû les Sojetsqui fût capable de lui rcn- 
ire lesfervices dont Elle avoir befoin, 
& s'en trouvant à peine m feui<}uî lui 

y^rût entièrement atcftioné , s'il y en a. 

\mt.encore(pielques-uns qui lui dcme»* 
uSènt fidèles. £ I j 
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Le Oiic de Bouillon fe mètfoît If fi 
liauc prix que V.M. vk bien qu'il faloît 
fe pafler de lui. Le Comte deHarcourt, 
.auquel vous aviez confié vôtre armée, 
•pcnfoit à fc rendre mattre de l'Alfacc Bc, 
À s'y établir une Souveraineté, & le Duc 
d'Orléans lui-même favorîfoit la révolte. 

Le Cardinal ne fe fitt pas plutôt renda 
.auprès de V. M. qui ctoit à Poiticrsj^u'- 
xlîe fcntit les tfeâ de fa prefence & de 
Tes fag^s coi^eils. L'Anjou fut feduic ea 
itres- peu de tems , de les affaires auroienc 
fans doute fort promtement changé de 
face , Q tous ceux qoi afpiroient à parta- 
ger votre puiffance ne fc faiTent fou levé* 
à Ufbts contre celui qui vous aidoit à U 
maintenir,,& qui faifoit ce qu'ils ctoîcnt 
eux-mêmes oblige^ défaire ^upri;cde 
,tour leur fang. 

Le Duc d'Orléans folUcité par Cha- 
vigni de par fes autres confidens^ ajant 
>4éja aptouyé les dematchesxla Bt ioce de 
Condé , fe decUra en fa faveur , Se mit 
fur pied une armée pour combatre la 
:votr:e. Le ParleipeQ;t qui étoic bien aife 
jde vxHr Car le^ épaules des Princes le fart» 
^au de la guerre t qu'il étok fi peu ca* 
jiabie de ^rter » yous la fit d'une zm:t 
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manière qui lui convetioit mieux. Il 
rendit des Arrêts contre vôtre Miniftre f 
il fit vendre Tes meubles & Ùl Biblioiep- 
que j; il rait fa ^ête à prix j iï adjugea vx>s* 
propres revenus & vos fitiancctàceuxT 
qpi portoient déjalesarqacs contre vouSs 
& ilexcita lerefte du peupUàles fuivre.* 
Il ti'f eut que trop d^infidclcs Sujets* 
qui prêtèrent Torcille à ces follicitations. 
Bouleaux ic fon Parlement , toujours 
d'înuUigence avec celui de Paris y ao- 
quel il ne cedoit en- rien pour l'efpric de 
rébellion , embrallor^pil'avec ardeur Je 
parti du Prince deCondié. Us receurent 
dans leur pott la floie d'j^pagnequi ve- 
nait pour les affifter d^ms leurs funeftes 
delTein^ kilCc trouvaq^ntité de Villet 
des autres Provioces qui fuivirent leu9 
j^einple. 

U y en eut néanmoins quelques-unes 
qui vous gardèrent la fidélité qu'elles 
vous devoient9& qui vous fut fort necef* 
faire. Car lors que le Ptince eut mis S. 
Luc en déroute devant Miradoux &qu*il 
ala fc prefenter devant Montauban^à les 
Habitans luieuffent ouvert les portes, il 
.y a toute aparence qu'il auroit pooiTé Tes 

deileihs au{& loin qu il auroit voidu.' 

«« • • . 
E iij 


Touloofe qui n'étoît pas pltii afic- 
tionnée à V. Ni. qtre ks autres Villes oè 
il y avou: clés Patlemens > & qui avoit 
dcja ^ca- ren^ce par le Aw des Arrêts 
contre vôtre Miniftre , n'àcendoit qUe 
Montauban pose fe déclarer tout à*fait^ 
craignant de fè trouver opofée à celle-ci 
qui étoic fort animée contre elle ^ car on 
fugeoic que le parti que Touloufe auroit 
ctnbcaûfé feroit auflfi tôt rejeté par Mon'» 
tauban» afin d^avoir fujet de prendre les 
armes contie U Parlement, & de fe van« 
ger desinjuA^es ^l'il étoit acufé de lui: 
avoir faite/* On amidoir donc avec 
impatience mt £r Prince fe fût rendu 
maître de Morttaûban ^ & on ne doutoie 
pas qu'il n'y fàc ceeeo'aprés le rencontre 
de Miradoux où il âvoît été vîâiotieur. 

Ainfi Monugbari auroit entraîné Totu 
îoufe > qui ne fouhaitoit rien plus forte, 
ment que de fc voir par ce moien remi& 
en bonne intelligence avei: fon énemie, 
afin de fe joindseenfenible contfe V. hL 
ic leur exemple auroit fans doute été 
fiiiiFÎ de tout le Lang«iedoC)Ce qui auroit 
porté un fi grand coup à vôtre autorité 
que j6 ne fai pas fi elle eut jamais pu s'en. 

alevas*. 


MaishsP* Rcformet qoi etoiem les 
maîtres dans Monuobatr, & âufquels H 
Prince de Condé Ec reprcfeBCer les fer** 
vices que Tes Pfcdeceuènfs aroîenc ren* 
èvL à leuf parti » ne fe troavetenc pas 
d'humeur à écouter fes renaontrancesiil 
à farvorifer fes dc(reins. JouilTànt aldrs^ 
paifiblemcm de leurs privilèges à l'om- 
bre de l'autorité rojale à laquelle ils s'éâ 
coi^BC fournis r !& fe fouvenan* qu'avctf* 
la proteâionde tous les Priuccs, qu'il» 
jH^oient veus à leur tête / îls^ n'av^ieni 
jamais obtenu d'écablifferoefi^ Ci avan-^ 
eageux que celui oà ils fe voioient pat 
leur fouuii (lion ils ttQUveï^^t à ptopos 
ày joindre la Edelité danstiue conjono^ 
sure fi ptelTantcoà il fembloit quUl et» 
gifTok de tout poar V. M. afip qu'eit 
luette, confideration ils (uâeiit toûjoui» 
tnainunus dam U même ^tat où ib 
étoient alors. ■ ■ -^ 

Leurs fecours avoir déjà aidé V enle« 
ver la Rochelle ï fon Gouverneur par le 
inoien dçs Habitans qui s'étoient décla^ 
lea cpntre lui » S^ qui avoient alfiftë lès 
troupes qaeVt.M. avoienteavoiées poui 
l'eu €ha(fet> de /force qite iikinsttn fi 
grai;id foulevemeni; auquel on £aifQit 'fet« 
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vit^c prétexte U fiveur d'un Cârdînary 
Bom qui ne dcvoit pas être agréable aux' 
Piretendu» R. ils fe riment lîeanmoini 
€ïï cepéS) Se donnèrent des marques de 
fidélité pouc le Gouvernement qui ne luf 
luretir pas inurikss 

En cfet après cette refîftance <îè Mon- 
laubah le parti du Prince de Condé com- 
.mença à s'afoiblîr peu à peu , & on l*au- 
ïoitveu Mcn-tot dcfnuit fi le Duc d'Or- 
léans aoffi aveugle dans fes intérêt? que 
iidle à fe laiflcr furprfcndre , n*cut point 
ortné dans- k coedn du Rloiàume pour le 
'foâtenirr ' 

Cependfant fc Pnnce qui abandon*. 
»ant la Guienne vitit avec beaucoup dé 
péril Ct mettre à t» tcte de l'armée que . 
S» A. R«^^v»it pris foin de former , fit 
«ennoîcse pat la déroute ou il mit vo$ 
troupes à Btetieau , que l'imprudence da 
Duc d'Orléans avoir pcni? perdre, St 
V. Ml &' fiwi Alteffc même , puîlque 
fi vous fuffiez tombé entre les mains da 
Wnce , il n*y a pas d'àparcnce que S. A, 
eût pu fe foâtraire au pouvoir du vaîn- 
ffueur. On ne peut donc trop admîrer 
l'amour des A:ançois pour leur Monar- 
^e , Uquelle daps cette dmgereufe 
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eon^onftare lear fie faire its éfotts fii 

ptenaos poar la confcrvadon de V J 

8c qui va au delà de toac ce qa'on pei 

sMmaginer quand ils ne fopt feduics p 

les arcifices des Grands , dohc Tàdrei 

(aie fouvent dëguifer les maavaifes it 

tentions Cous l'aparence du bien publi 

Nemmoins la plupart dos R^belli 

commencèrent à ouvrir les yeux » Se 

apercevoir qu'ils avoieni entré en d< 

engagemens contraires aux obUgatioi 

naturelles pu. ils étaient envers ici 

Souverain. Ainfinonobftant raatorii 

donc le Prince .{>aroi({bic revétd i • 

celle de^ Arrêts du Parlementj ils Te rec 

Mtent peu à peu 9 & iaiâèrem extrcm 

ment afbibie l'armée, où tls«étoier 

Pour parer à ce revers on eut recours ai 

f^nietet' c«tte«nitez* On apcila l 

Etrangers dans le ccear du Roiauni 

L'Archiduc y fit marchecle Duc de Lo 

caine avec Tes troupes > dont V.M; ci; 

ù délivrer par les femmes quVUe lui 

pfrir ^ mais le Duc rou^urs tromp: 

prit l'argent 8c ne tînt point parole y. 

«lues kce qu'on lui en eut encore con | 

davantage^ & tffit qti'il en cut>aAcz{ : 

Ip Caûsf aire« , 

Ev 


Orr netroii?enr point éttwgt que ifet- 
armes des éneims aient fiiic quelques 
progrès^ pendant de (i farieux defordres^ 
on s'étonnera plfttot.qii^dles n'en aient, 
pas. fait, davantage*. Les principaux^ 
di*tntrcvos Sujets rous refa(oient teucs 
bras & leurs bourTes , &aportoient^des^ 
•bftacks» invinciblet aux fecours quer 
TOUS auriez pu tirer dis mieurintentioh.. 
nez: .Les^Chefs de vos années ît decla*- 
roient «oinre vods , ils. débauchoienc 
Tos troupes ic)ks faifoi^nt fpindte ï cel- 
les d*E(pagne pour les amener toutes^ 
énfembte au milieu de leur Patrie oui 
elles portoienr le fer 9c lefëu» & de«^ 
ibloifnt un Rotaume qui au gré de cet* 
Rebelles n'aidoir pas aflcz kdétcuire fom 
Roi. 

' 11 fâutrdône taifler faire lès énemit. 
iur-les frontières & s'en tenir Icomba^»-^ 
trc & à< vaincre au dedans ceux qui auÂ 
toient dû* faire triompher^ V. Mi^ au de^ 
Jbors; Vôtre arrAtte s'éiant mifc en mar» 
cbe pour aièr ataquer celle des Rebelles^ . 
le Prince de Condé voulut fe retiret 
kCharenton. Mais comme il n'avcit' 
pas beaucoup ménagé les efprhs^esPa». 
rifiensa.&:que le Pacicmeot^ qyi vo4ilâit 
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avoir la'ptéttijire & ila plas gratïâé par«^ 
tie cle l'autorité > ybioit que ce Prince» 
l^ifurpoit Mute eniiere » on liK rcfîira le 
paâàge dans la' Ville. 

Lors qu'il fut dans le Fau^rbourg > où ^ 
il £e crouvoit obligé de paffer, tos trou- 
pes fondirenr fur lui avec une ardeur 
qui ne^e peut exprimer, & il nelet^ 
receut ps moins coarageufeinent. 'Ûibi> 
peur dire à la gioite des deux partis 
qu'il ie fit afers des aâions d'une bra«> 
Youre lîgnalée & dignes d'une étemelle 
mémoire y & le fii|e€>d^un â terrible 
combat ne meiitoîe pas d'éire enieveli^ 
dans un oubli'éterneU- 

Enfin la viâoite auroit fans doute 
demeurée toute entière h V.M. & la ré- 
bellion s'en aloit éteinte par œcotnbat^» 
filles Pariikni qui etaignûiam de vous 
voir, triomphant fit d^cure punis de ku( ' 
révolte , n'eoâèm ouvert au Prince les 
portes de leur V^tle » ât fi Madcmôifelle 
fiUe|de S. A. R. ne fut alce elle métne , k^ 
la Baftille faite tirer le csnon Tur v<^ 
Koupes.: 

V . M • mitée de tant é'àîidace en fit 
écUtex (es fudsi reflenûmens. EUe lanç^^ 
fos f#n4iei«omKe ia t«r*neraiK Gompagj. 


nié qur âitigeottles mouvifneni <le oenc: 

Ville cebelle* Elle donna un Arrêt par , 
lesqael le Pariasneoc. iécoifi..,aan$fçré k 
Pontoire > ou Elle tenoit alors fa Gour*^ 
Elle défendit à tbus (es Sujets derecoo* 
Bokre pour Lieutenant General du Ro» 
ioamfi & pour General de fes années Ic 
Dttc d'Orléans & le Pr. de Condé qu'il, 
auroitsreyéuis «de ces titres,. Elle det^arOri 
vacantes: & inipetrables les Charges de : 
tous lesiOficiers qui ne fe i^droieni; pas > 
kPoACoife pour les exerc^.. 

Ces marques de vÔQ^ indignacioni* 
obranloiem déplus en puis les eipcits de. 
vos Sujçts» & les alienoicnt dt laguerre. 
i^i les y e^xpofok avec le Piatrlcmentè Ils>. 
(entoiem une. fecrete confufion de voir, 
vos énemis & les leurs aux portes 'de* 
^Paris at cker choient les voies de s^en- 
délivrer Se de rentrer dans leur devoir^» 
lors qu'une faulTe démarche du VÎMmte * 
de Turenne ,.qtti eommandoit vos trou* 
f^s i penfa j^tcei tous les afaires du Ro« 
îaunke d^s..un iiai»reaa defordre j ti 
vôtre Perfonne même dans le.dai)g«f 
de tomber, an pouvoir, de vM éne«- 


: H: alk' fe. poftec^ encre lei.'rîvicnb 4k' 
Seine te. de : Hicxei > où il fat;' renfermé*, 
par trois corps d'armées que coma>afi« 
doimc le Pcmce de^£)ondé,^ le Duc dt; 
LorraiBC ,. & le Duc de Vriiemberg,/ 
Toaie fa i^odenceit vantée qu^'n^avoic- 
pas éfié capable d'évîier ce piecipice , ne ^ 
l'auroit pas écction plus de l'on retirer. :• 
toQteâfes^raibs ne lui aoroîem fetvi de 
rie» i &i.V.M.ie ferait trouvée feule & 
fans toMpes dans uneBicoque , expofé^ 
à fes pltts* fnocteb éhetnis ,>iî<,un cw^' 
iu Cieln'euc trompé i' ardeur & Le$ de- 
ftrs dn^PriAce deCèiKlé pr une msdadie ; 
qui l'arrêta dans Pàdl$ ,>& q^it donna; 
motenÀ tocre Gencrailde Çt dérober & 
d'échaper k là "vigilanae de» Ducs dé^ 
LosTaine?|CKderV^ioi3Eibi6rg,& dUiCosnte: 
de Taviuaes «Aquiin^af^ient ni le^ cpiali^ 
nez daPriocepourpouËferl' bout une fi» 
grande entxeprife ».nMe métne intérêt h 
ne la lai^er pas ma<nqiser. < 

C'eft ainfi que fouvent* la fortune 
contstbac'À la reputation-des Capitaine» 
aotai^ & plus querlc mérite. On nei pcMû 
pas exprimer conabien le Vîcomce do 
Tmtenne fut alors loiié dans votive 
Ciour >.paxce, qu'oin pur éfer du haistà- 


l^vfcktSté d*ân pâi.oa U;tf ftirditjkniâi 
àca s'engager, & oà il Aiaroit fans doate^ 
^demeuré fi le Prince de Condé n'avoic 
pâi été tui.nxême concraim de detneurer' 
à Paris. Mais h pieqa'on eu de voir 
Y. M. délinée d'an peiil prefqoe cer- 
tain y fie oublier ^ue c'étoif fon propre 
bonheur qui laiauvoit , & que le Gesie« 
rai à qui onatribuoit la gloire» ne 
meritoit que le blâme de s'ètœ IziSé- 
furprendre ; qu^il ne dévoie fon picoprè^ 
faiut qu'à k maladie que. les bons Def 
tins de V. M» ^voient' envoiée au feu^ 
énemi qui fut capable de pioficer d'une: 
fi dangereufc (auce; 

Comme il c^'y- a^roir pltir qu^dne: 
fàttlTe honte qui reteneic la plupart dca> 
Paâieux , & qui les eoipécboic de ren- 
trer 'daAs rebeî^ance>^V.M; voaltit leuti: 
donner le loifir de penfirr fetieufement à^ 
leurs aâions , & leur faciliter^un retour 
auquel rien ne s'opofoit pius^que Uf 
' ièule prefence duCardinaU' Pour lever 
cet obftacle V. M. confentit unefeconde. 
fois ï i'éloignement de ce MiniAro , Se 
par ce moien Elle lamena à leuttid^voie* 
avec la Ville de Paris , un fi grand f^om* 
ïuf^ à^ ceux q^i l'avoicnt uop l^erç^ 


ment abandonné ,: que le I^rihct ^ 
Condé fe vie redaic ï Te jetter entre léa^ 
bras des Efpagnols , aimant mieux aler^ 
dTuiet \eors baateurs qu'implorer t^tre: 
clémence». 

Il WntT auffi-tot à^ k tétç lïe ces éne- 
mis declarex de la France affieger St 
prendre Rhetel ^ t;mdis que vos troupes 
fiitiguées des travaux de la guerre civile 
n'croient pas encore en érat de s'y op6* 
fer. Cependant on peut dire que V.M*. 
en faifant arrêter le Cardinal <}e Reta^ 
gagna encore une viâôire domeftique 
qui ferv^lt beaucoup à afermir^ le repoi 
où l'Etacr conimençoit à fe trouver au 
dedans :. car ce^ ingénieux Aftifan des 
brigues^ 4es £aâions»r&:dèis cabales^au* 
pararamconnu (bus le ncim^ de Coad*. 
juiteur 9 n'étoir pa^ moins ï redouter 
qu'une puidânte armée. Comme il avoir 
auâl toâjoars envie le poftedu Cardi« 
liai, 8c q^Hl n'en avoir pu fouffir la près 
fence,votls voulûtes lui épargner k cba» 
grin de vok le triomphe de cet heureuit 
Goncttrreiht qui ^étoit fur le point de re« 
venir auprès de V»M. Mais U déplaidr 

Î[u'il eut de perdre une liberté donc il 
ii^voic ttîer.fifiinenient^ijefutpas mokv^r 
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^ que celai qo'il a^uroiç eu en toiatie 
k Cardinal entrer en polTeffion de voue 
feveur 5c de Ton adn^iniftrarion. 

D/és^ que ce Miniftce fac de retoinr il 
s'âpliqua à reprendre Bellegarde , feule^ 
Elace de Bourgogne qai tenoic contre 
V. M. Rbetel ne demeara pas non plas* 
encre les naains des énemis > car dans la^ 
Ganapagoe fuivance ». qui fut celle d^^ 
lé 5^ r vos GenerauX' le reprirent aufli»'» 
^cenfin la Ville de Bourdeaux avec tou^c 
la Guienne reacra fous vôcre obeiirance.. 
P^r ce moÂen-la gactre^ civile éiant 
touc-à-faic éceinte» 4c le garnie de U 
r^^bellion n'aiant dcfoeuté^ue dans bien. 
peu de cœars,.on ne faoroic exprimer de 
combieu de rejouiCTances Se d'aclama* 
tic^s fiiit acompagpée 1^ cerenionie de 
yôcre Sacre «quienquelqae forte, & fe- 
lonquçl'ufa^ele.reqtieroit , confirmoic' 
votre peQçmon de la RoigrUt^. Sortant 
alors de tutele , St prenant en main le» 
rênes de vôtre Etat , il ne s^agilToit plus- 
du vain prétexte de réprimer les injofti*^ 
ces de vos Minières. S'^n pt^uJre de-« 
formais à eux c'étoit .s'en prendre à Vv- 
M.même. . Si tous ces mouvemei^ dére»' 
Siêz- u'cuiTcnt pfç^ccdé q<)c du défit da^ 


ri } 
ne laifler pas vôtre jcuncflTe maitrïfcc 
far cbs gens qui ^bafoient de vôtre au^ 
toïité en vôtre ndm y on les aorolt veu 
reflet dés ce cnôrnent. D&ni l'aflurance 
quo e'ctoic le vrai Pilote qui tenoit le 
ctmon du gouvetnaii on fe feroit lailTé 
conduite par fa direâion ) & on auroîc 
été prêt d obcïr ï fes ordits. 

Comnaee cfeactra de ceux qui avoîent 
fîiîvi le PtÎTj^ de Condé avôic des vtuc« 
hkn: epofées à un (v legititne fètouf» 
vous^ entreprîtes de les^amenerà leur 
dein»ir p^ la farce , tt vous fites en mê^ 
me ten»s comioîtie^ que la conduite qui 
awiit été teoeë pendant vôtre N4liiorifé|» 
ii*étoit poÉiv VéStt de <k volonté ôada 
capsice; tfe vos Minift. VéM.ratiHa tout dt 
€fii'iïs avoiemf faitypart4ccilier€inent pour 
le matmîtn de fod amoffité , Sc pouffa 
même avec plu^ de vigueur cequ'U» n*im 
v^ne encof^ o£è que fbibtefnene enta- 
mer.. Les mouvenieas^ de vôtre ^€œot» 
€fm ne fe mefucoient pas; à cdux des 
Go0t»s.d^un ordre infcrteuc , quelque 
«levea qu*ils faflcnt, vousJTpggcrcBentte 
. parti qoe vous avie^^ prendre pour faire 
jKOtx que vôitt éûelné Roi $ Mbnar^ab« 
£Bki>& <)«£ vous £aviez vous faire rendlre 
ce qui éioit dcu à vôtre Dignité fuprêmc*. 


' *f 4 
Vôtre Majefté ordonna au Pariemtnc 

éc Paris de faice le fti}Ct% au Prkice de 
Cpnié. Elle difpofa des Gouvetnemens 
te des Charges qu'U a^oit poiredées;^ 
Elle confifqua Tes biens » & le iu décla- 
sse ctiaÛDeldeU:A£-inft)efté, auffilnenr 
que tous ceux qui avoienc continué à^ 
iuivre [t$ traces. Exemple capable d'ioi» 
ûtnider des Sujets qui n'a^icoienc pas 
tnoiire été dans be demies aveugletneof , 
& par lequel le Comte de Harcoorccotu 
vie ou forcé à rentrer en hii-mcsne>.dam 
un tems où il cIlMceloit Se où il avoit 
jdéja fiiic les premiert pas pour ternis 
par une tpfame defobeiSiKiee la gloire 
qv^'il s'<f toit aquifc ï vôtre fecvice , fut 

epipèçhé. de Ce pceci^tec dans Jdes al>i* 
^tt^ê ^e difgrs^QSS qu^il votoit qae les 

Princes mêcnes de vôtre Sang ne pour- 

vcâent pa^s évites. 

A cette fermeté que voQS eûtes pooc 

vous faite obeh » Se qui cnarquoit qoe 
. vous éties né pour cooiaiander n vow 

joignites celle que le^ Héros ont acoct- 
^ mmé d'avoir dans^ les combats. Preuve 

estante 6c inconieftable des droits 
Tan g héroïque » doot vôtie casmt 
^tmi vous donnoit de prétendre à 


€e titré. VoQS volâtes devant Stenai^. 
écr votre preCcnce aniiBant vôci^ armée 
la renalplic en même tems d'admicaiion 
p043ft vôcre afliduité à vilkec les travaux^ 
& ^ (outenir des fatigues capables de 
lebiuerdes gicn&déjatdtnpusaa métier f 
& FOUS caauces cam d'étonnement aux 
Oâciecs €|ui comporoient vôtre Çonfeil 
de gaeryc^qa^ils furent oblige? d^avouef 
qoe malgcé toute Inexpérience qa'iU 
avoienr aqti^e aux dépens de leutf 
fttcuss ât de leur fang vous en favi^s 
déjà du moins amant ^u'icux» 

IL ne Êaut paa dou^r que ce ne fut 
l'ékt de votre preCence qui recluifit certf 
Placc,.qu'on avoit.regardée comme îm*- 
prenable, &quiçnrât.tea)bes les raurSy» 
& les fojLtiikations. Ce fut encore par 
l'influence qu'elle répan4<3^t daos^tout 
ce climat que ks Efpagnols $ ^i efpei* 
roient (e dédommager de la perte dts 
Stenaî par le fuccez du fiege qu'ils ifciU 
itent devant Âi^as» aîam été ataquez }uf« 
/)ues dans le^rs lignes , furent batus Se 
entieremem mis en fuite. Déroute qtû 
aprit au Prince de Condé que les. prof- 
.petites qu'il avôit eues autrefois,, tic 
qui 1' avQ«:n t tendu ù Ëer > ét^ien|t.bi9ï> 


iré 
pîas des ^fets de l*Aftre qui prcfidoir atr 
Règne de V.M. & delà valeur des Fran- 
çois en gênerai ^ que de fa propre con^ 
rfuite & de la force de Ton g^nie^, lequel? 
Hd fe crouva pas ménfie alors capable de 
gararjtir le Qucnoi , nî fe fauver la ville 
de Clcrmoc confié à la garde de Tes gens^ 
quoi qu'ils la d^fendiuènr avec aucanr 
d'opiniâtreté qu*il leur fût poflible. 
• Vos conquêtes ne fe rern^inerent pa» 
aux lieux où elles étoienc éclairées de 
vôtre pt^fence , & faites par la force de 
vôtre bras j cites s'étendirent en Cata* 
lôgne oà- vos Gejucracnt fe (îgnalerent à 
i'cnvi , pour avoir part à l^cftime de leur 
Monarque. Un des plus pûidans ai<^ 
guillons qut portent le^ honnnes au» 
i^ionfr héroïques , c'cft lorfqu'ils font 
aflurez de fervirun Prince qui pofTedanc 
iui-ftiêroe toutes les vermsen connoît le 
^ïrix & faora leur rendre la jufticc qui 
4ettr eft dcuë: 

La Campagne de Panntfe t€jj > s'é« 
CBn^ ouverte par le (îégc de Landtecî». 
^uî ft rendrt à compo(ition»elle continua 
far la prife de Maubuges, & de plufieurs 
autres Villes Se Châteaux qdf ne poa^. 
VBoient pas manquer d'être emporcesp». 


\puirque vous les ataqàie% vous- mf me^ 
Vôtre Etoile, lfuif%m4Quteeft celle 3e 
ia viâoire > ne^to<Jui(ic pas moins fan 
•éfet ordinaire dans ^^i^os armées (ous le 
xommandefnent de vos Maréchaux , qai 
fe rendirent Maîtxes de toutcs:4e$Placds 
qu'ils eurent k tcms d'affieger. 

Qudque grande que fut la gloire ék 
.ces conquêtes elle étoit néanmoins encQ«. 
^re au dciTous de ceïle de voir tous Ie$ 
Princes maltraitez ôc perfcciKe:^ de U 
ibrtune Ct ^ecter entre vos bras > & avok 
recours à votre peoieâion» Le Prince 
François de Lormine outré de la priroa 
eu Duc fon Frète , que le'R<M d'Ëfpa^ne 
avoit fak arrêter , vint vous amener {es 
croupos ôc .vous demander un azile qu^ii 
ne pou voit trouver nulle pârtqu*cn vôtrt 
^uitïance & en vôtxe gcnerofité. 

Le DucdeModeneipIttsmakrakédeji 
Gouverneurs du Mîlanois qu'il n'aurôit 
pu être de leur Rot meme^aianurouvé le 
Conseil d'Efpagne fourd k fes plaintes^ 
]?echereka à/on tour vâtre apui > comme 
k feul qui fut oapabledc le mettke à cwà 
vert dos inCgites dtt .cette oxgueilki)j(p 
>Jiitioxu 
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Les^ins que vous prîtes de faire Jiet 
Reglemeos utiles au dedans de votre 
Roiaumc , ne fareitt pas moins gJarieux 
:à V.M.que les viékoircs qu*cllc rempor^ 
toit par la force de Tes arrne^. lisiîreDC 
xonnoute l'ccenduc de vôtre génie , qui 
^emplilToit déjà cous les devoirs de la 
Roiauté. Vos Ordonnances contre les 
jblafphcmes > contre les duels , & contre 
pluficurs autres violences qui fe cotti* 
tnettoiem tous les jours , furent des té- 
moignages de vôtre équité , aoffi bien 
que de la moderacion de vôtre ame » la« 
quelle n'Iétoit pas moins un exemple à 
luivre qu^une Reine à reverse ^ tandis 
qu'elle exerçoit doucement fon empire 
«n refrénant les naouvemens indifccets 
die la langue ic les brutales paflions du 
cœur. 

Les jalouiies qui s'élèvent encre les 
Oficiers font fouvent la caofe des defor- 
dres qui troublent les armées5&4{ui retu 
verfèntles delTeins les mieux concertez. 
On en vie 4ine preuve dam le ftcbeux 
fucces dn fiege de Valencîennes « qui 
tat entrepris au commencement de Is^ 
Campagne de 16 j 6. Le Maréchal de 
Tuteaneenxejecu la faute furie Maré^ 


4^al de la Ferté , & la Fenc fe plaignit 

4e Turehne & lui impata tout le mal- 

ihenr de cette entireptife. Comtnc il eft 

impoffiUe de favoir ce qui fe pfl(là dans 

Le éiKuc de ces Généraux ni mémetiàns 

kor conduite, on ne peut en juger que 

•par les aparences. Elles farenc alors fa« 

vorablts au Maréchal de Turenne-, mais 

depuis qu'un long tUIa d'aélions Sc 

«d'intrigues adonne le raoicn de pcnetrct 

plus avant, Ton caradere a &it d;écou« 

^rîr fa paiSon dominante , de s'élever 

au defTus de fès pareil» Se de les maîtri« 

fer, inftruit tout le monde du plaifir qn'ïl 

^tenoit à en tnédîte en fecret > pendant 

qu'il les acâbloit de civilitez en leur prc 

fence «* & manifcfte les autres obliqui^' 

te% de fon ame , 8c l'on a commencé à 

éouter que tout le tort fut du côté de 

l'autre Marédial. ^ 

Vos larmes ne trianquerent pas de 
j>rofperet par tout ailleurs oà etlcsne 
^tarent po^t arrétiées par la malignité de 
^cet eFbftacle. Elles emportèrent Valence 
en Italie , la Chapelle tn Flandre » & fi. 
'remleverficgô que lés Efpigndls avoienc 
mis devaist Saint Guillain;. 

Qe fut e» ce tems- là que la Reine de 


Saba vint viÇcer ;Saloiiiôn« La fanietfCè 
Chciftiac, qui pouc monter au plus haut 
xlegrc de la gloire par un rentier peu 
tatu-, avoit ccnoncé à la polTeffion de 
Ja Couronne de Suéde , qu'elle avoiç 
tien la force de porter, H elle n'en eût 
pas fui rembarras, fe'rendit à Paris, pour 
iconnoitre par cllcmêrae > fi vos vertu* 
xoiales rëpondoient .à vôtre réputation. 
JElle yfut reccuë par vos ordres , avec 
une magnificence cony.enaWe à votre 
grandeur icïh fiennc, & avccies hon- 
neurs dçus à fou baut rang > dequoi elle 
;parut eacttêmetnent fatisfaite. 

Mais Iprs qu'elle eut <vett ce qui (c 
paflbit à vôtre Coar & dans vôtre Ro. 
iaume , les foins que V. M, fe dpnnoit 
4u Gouvernement » qui n'intectom- 
^oîcnt point fcs pUifics 5 l'abondançp 
qui regnoît partout , la polkefTe de vos 
4»cuples auflUbien <]ue de vos Courti- 
lans-, lors qu'elle eut bien exanainé yèttc 
xoiale perfonne avec les charmes dont 
elle et oit pout^euc ^ceue Majefté douce 
Ac fiete tout enfemble » capable d'infpi- 
jer l'am^iK & la ccainte \ elle demeura 
conyaincuë que la renommée n^avoit 
pas. encore publié ce qui fe titpuvok de 

grandes 
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^âfidcs Se extraordinaires qaalke» en 

vous. Elle en parut fi furprife & fi cn- 

chanrce , que ceux qui l'aprochoient 

ne cfoutoîent point , que fi le fiecie eût 

permis de fuiyre toutes les coutumes des 

•Amazones , cobme il pcrraeitgk d'çn 

porter quelquefois l'habk , qui écok 

celui que cette Reine avoir choifi pour 

faire fon entrée à Paris , & qu'elle met-- 

toîr le plus fouvent , elle n*eut encor-e , à 

ieur exemple demandé à V^ M. utie pof« 

tcrité digne ^c Vous & d'Elle. 

Les armes font, journalières. Il n*y i 
point eu de Héros qui n^ait efluié quel- 
ques revers de la Fortune j ce qu'elle 
ïembie faire exprés , tAn de leur xk>nnec 
un plus gt^nd goût pour les viâoires 
^qu'elle leur prépare. C*eft ce qui arriva 
ee Flandre au commencement de l'An 
1657 , oà Saint Guillaiîi &Condé firent 
repris par les Efpagnols , & la prife de 
Cambrai manquéc par le Vîcomtè* dô 
Turenne* 

Mais celte fiere 8c capricteufe Fontmo 
n'a pourtanr jamais ofé s*en prendre pn 
face à V.M. ni fe diftinguer de tous ks 
aortes Génies de l'Univers qui vous ont 
toujours càiiftamnient rendu icui^é' hûîti^' 
rfiages. Vous, n'eûtes qu'à paroître 

E 
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4evaBi: Montmidi & elle vint vous y 
.ofrir fes tribats- Elle vous y ouvrit des 
jpgiiUgcs m «arcrs de$ cheïïiins couverte, 
idcs^bM^oos ^ & des dcmi4anes * qu'elk 
s'écoit aapâravam eogagée de rendre 
inacceffibles. Ellp vous livra. Se Venanla 
Bourbourg., la Mqtbc aux bois, & Mac- 
dic, & rcfafa cette dctniçire fottçrcfli 
aux éfo^ts que fireqt vos jéneiois pour la 
reconquérir. Us n'en avoieot pas moins 
faits ppur furprendre Ardres ôc Calais, 
& ils n'y ayoient pas ptc moins vigo^p 
ireufcment rcpouffez. A roefur^ que l'âge 
j^joutoit de nouveaux dcgrçz à vôtre ex- 
feriçnjce& à vosiumieres>il pcêtoitaufli 
un nipuvcau luftre à vôtre gloire pauc la 
inulypiicaxion de vps conquêtes,, Apa$ 
jrop cf pablp ^nop d'aveugler au napin$ 
de charmc^c un jeune courage, Lz votre 
Rouccfois ne s'en lailfa pas tranfportcr. 
Toujours iBoderi & maître de vousv 
mèiW 9 popob.ftant les boiiillons d'un 
jenne fang Se les aclamation$ de tou( 
l'Univers; toujours diCpofé à épargner 
ifi fang humain & ï accepter les recours 
de ceux qui vo^s avoient ofenfé>£omm# 
àdotnter le$| orgueilleux & les rebelles, 
vous pcdtates favorablement l'oreille 
aMx PuilTftncc.s qui vous p^pppret^ac U 
paix. 


Cette facilita qu'on efperolt moins d*e 
fa France que del'Efpagne ,cc^enc^cu3t 
renonccraent aux conquéees & aux vic- 
toires qui vous atcndofcnH , fut le fiijec 
ée l'admiration de tous tes Princes, tan» 
dis qu'ih voioîenc avec pitié que les ECi 
pagnol-s aufli foiblcs que téméraires , ne 
pouvoienc ferefoiidi?c à pi^ofitej des cfcts 
et leur mediatîon-. 

Mais enfin le confentement que vous 
aviez donné k entrer en négociation 
aiam été éludé par vos énemis, vock 
fongeâtes ï recotrrir aux armes par leC 
quelles vous avicadéjatantd^ fois tfbatti 
ces fuperbtt 4;oufages. )k âhrôient re- 
cherché avec emprciiPemenl Vàliânce 6k 
l'Angleterre V mais ^vant que de fe re- 
fondve ï s'engager avtc| aux cllie vous 
olrit- cette même atlante qu'ils deman. 
Soient avec tant d'àrde w^ , ic vous ne 
jugeâtes pas à proposée méprifer les 
avances dPun Voifin qui auroit pu- leur 
^tre d'un grand fccoars , 8c qui ne vous 
^coit pas inutile. 

1 Is commencèrent ^ fentir les éfets da 
renouveau Traité par un e^loic aiiflt 
avantngeuic pour vousqu'acablant pMt 
eux. Vous alâtes ataqoer Dunquerque 
pa& teste pttidant que les. Angloîs k u- 
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mknt invefti par cnec, Ccfiegc que 
lant de circonftanccs remarquables r<în* 
dirent faroeux , fini par k gain d'une 
bataille & par la viâoire la plus com* 
plcte dons on ak jamais oiii parler» Le 
Prince de CiHidé en fut quitte à boft 
marché d« n'y avoif perdu que fon che- 
val. Heureux d'avoir teuouvé celui dUf 
Capiuine de fes Gardes, qui detneOp 
tant démonté paià pous fon Maîfrc ;, 
mais .tnalheurçux d';avoic caufc la petie 
de tant de braves gens que 'fon exen^ple 
0U fes{bliicicàlîops«¥oiefu:et>traînezy(B|: 
Mfài mouf tts^cnt ou ferçni faits pcifonier» 
les armes 4 la main contfe leur Sloi. Le 
Ji^aréchal d'Hoquîncouri fiit »nde eefiE 
qui y laiOTctent k vie» 

Les Efp^nok eianc perdu cette.èa«- 
(aille i OaiU|i«lBq«e ^pltula le^i^ ^ 
Juin x<(8 , & fa ceduÀian , qui fut k 
fruit de la viâoire , la fit tiomber entée 
les mains des Ânglois ^fuivant les conr 
ditioQs éx Traité que vous aviçz iait 
avec eux. Berg Saint Vino« i^e piu p^ 
rX)on plus reufter. à vos armes triom- 
phantes : fa garniibn fe livra prifi^ 
Diere encre vos mains , te toutes les ai^ 
fres petites Places du voifinage Vincent 
d'elles, meioes fe cattgecfout voue oheif- 
iauce. 


Î4/ 

Ces fujets de joie aue ScThna la pro£- 
petite de vos armes ,, le trouvèrent imcr- 
rompus par les aprchenfions où l'on fut 
pour vôirc facrée Pcrfonnc. V.M.s*ctoic 
fi fou vent expofce aux fatigues les plus 
violentes , aux injures de l'air ^ & iana 
doute inf.dé par les nialadies des (oU 
<îats , que vôtre fanté en fat enfin alce* 
t^e y & que vous tombâtes dans une 
«jaladie qu'on jugea perilleufe. Ce fut 
alors qu'on vit éclater les témoignages 
de l*amour de vos Peuples, parleuca 
craintes , par leurs cmpreflemcns , Ôc 

jrar leurs voeux j & qu'on connut qu'ils^ 
étoienr pleiocment perfuadez que leur 
Alut étoit acâché auvârre. 

Le retour de vôtre faute fut aconv 
pagflé de plusieurs nouveaux triomphes. 

,iaH)Cs , Dîxmudc r Gravclincs, Aude^ 
Darde , Mcnii> > Ypres , le Château <fc 
€oiiimines , /urent rangez fous vos 
Joix ,, & on défit les Ëfpagnols qui vou^ 
k>ient fauver Menin. 

Le gtand kn , qui pendant les der« 
stierts révoltes avoir peafé embrafcr 
votre Roiaume, n'étoit pas fi bien éteint 
qu'il n'en parut encore de -tems en t^ms ^ 
^elqties étincelles en éiufts endroits^ 
#è4es fcifoU- voier le vent de l'inco^t- 
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4&nee iife l^el^rit bumain > qtiî jfe taRc 
«affi^bien de fan bon hearq^ie de &- 
laDauv^ife £>rct3tie. Le plus feur moîeh 
il'écarter ces nuages » avant qu'ils eu£- 
fenc te tetns de s'^paiilir , ^toit d'en 
^ire apxocher k Soleil. Vous y courd. 
«es, 8t produifâcnc Mifi-tôc Véht q^i 
«(oos eft nâcuiel , vous diffipaces par kk. 
vertu de vôtre afpeâ les ficoides vapeufs 
qui rendoient la plupart des cœurs gkcez. 
pour vôtre fcrvice , & celles qui avoient: 
commencé à fe durcir , & quittoient 
déjà prêtes ï fôrtner des foudres > fatevit: 
diifoutes par l'ardeur d» vos riions», 
' Afcis que vous eûtes donné vos or. 
dres dans la Province de Bourgogne, oiSb 
i'étoît fotmé cet orage , V. M, fe rendiç 
À Lion ,- pour y voir la Princeflc d^Sa« 
voicjdont on luifiivoii vanté les charnîèi^ 
Mais ceux de l'illuftre naiflTancede l'In- 
fante d'Ëfpagne qui vous fut alors, pro-» 
pofée ) fécondez des droits qui la pou-^ 
voient un jour acompagner> Se des don. 
ccurs de la paix que promccroienc cctte- 
aliance , avec l'inclination de la Reine 
vôtre Mère >, qui panciloit de fon côté» 
Pf mporteregf fur tout ce que la Ptince(& 
de Savdle «mit pu vous infpirer de fenû»^ 
«ens.avantai^ux goor cik«. 
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C^ff ainfi €|oe voas avez toujoors 1% 
4ofncer votre ptopse cœar. Vous n*im^ 
foCtz point de joug auquel vous ne.vou» 
liez vous foum erre votts^ménK. Les plus^ 
vifs mouvemens de vos paffions cèdent 
au^éfons de laraifon & à l'amoarde 
la gloire. Ce que vaus aviez déjà au- 
erefois gagné fur vous en laiffanr par* 
m la Connétable Colomne , fit trouver 
cette féconde viâ:oice beaucoup naoin» 
farprenante> que fi l'on n'a voit point ea 
ccHinoiflànce^e ce premier eflai de vôtre 
vertu. 

Pendant que «pus faifiez^des conquf^ 
«es en Flandres, vos armes triomphoienr 
également en kaiie où Je Duc de Mo- 
dene feittit les élets de voire pirotcâion. 
M OH ni tous ces grands progrez^niceux 
^e des efpecances prefqne certaines» 
vous promettoiem encore ,, ne furent pa& 
capables ^c vous feduire 9 & de vous 
feice préférer les> avantages que vous 
ofroit la guerre , aoplaifirde^donnerla 

Oâtte vé^re ptopSTe kieUnation lès de«^ 
firs de la Rdnene comribuoiçntpas pea« 
à vous y porter. Cette Ptincefle , qui ne- 
pouvoir oublier qu'elle étoit Fille d' Ef- 
fa^ney avctt à cwir 4«^ tetmioct 4iUi^ 


gomc qw aloit g:op abaiflct ccttt Mb«^ 
aarchic il laqacllc cUc dcvoit fa naifla^- 
€C : mais le vcbement dcfir qu'elle avoii; 
de vous marier avec l'infante fa Nièce 
l'emraînoit encore avec plus de paflicm 
du côté d'une paix qui devait êtic le 
premier fruit de ce mariage. 

Le plus gtand obftacle qui s'y trou» 

fut une fuite des defotdrcs que vous a- 

voient cauft vos propres Sujets. ,Si l'on 

y fait de fericufes reflexions on connoî- 

tra que fcs énemis de k France n'ont 

prefque jamais «udâvantage fur elle par 

kurs propres forces & qu'il ne lui cft 

point arrivé de defordres que par fa fau- 

« , lors que las peuples ont manqué de 

. fuumiffion au Souverain y ou par le rc- 

: lâchement des Rois qui n^avoieut oU' 

. ne vouloienr pas (c fervi1^ de Jeuc legiû-r 

.me autorité. 

Le R^i d'Efpagne fit donc fon pre- 
mier intérêt de téca)!>lir le Prince de 
Gondé- C'cft un point que vous n'euf. 
(lez jamais acordc ni dû acoidei s'il ft fût 
{igi d'âne paix à{fai«À avec un Roi votre 
éjsemi. Mais cet odieux nom s'étant iép^ 
évatioiii pour (aire placeà c^lui deBeacH- 
père par ta promefle quiSrousavoitéié^ 
fiôcc de. lUPMAU y vous^ n'eûtes j^liia^ 
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ricnk refufcr ï un Monarqae auquel 
vous veniçz de vous unir pai un lien ô 
ézoiu 

Les magnificcncrs de.lac«rcmdrac de 
l^ôcre mariage & celle de vôcre cntrcc 
avec Ja Reine vôtre Epoufe dans la Ville 
cJe Paris 5, tous les divertifTcmens & rou$ 
les Tpeftacles dont cette cmréo fot fui*r 
vie , ne marquèrent pas moins la grattii» 
Jcur & k paiirancc de V. M. & kst^u 
cfeeffes.dçfQn Roîauoejque k dcUcatt& 
fe de Ton goiit dans le choix, de fes pki>- 
êt$ , Si l*exaâitu({e lie fes ordres pour 
les faire diriger fclon fes intentions. 

Sous un autre Règne le retour dti 
-grince 4e Condé dans le ReiaDiae auroir 
^c fans doute d'un€ dangercùffe conCo- 
quence. Son ambition > fon (eu ^ ik 
:€|ttaticé 9 ia réputation^ fes ptemiers nnér 
^oncensceiMQs > peut- être pas éteini.quQï 
qû^affoupis $ tant feinbloit être à crajf>. 
4rc. L'exemple de ce qui s'^étoît pafté* 
«depuis fa foctie de prifon n'avertiflbit qi^e 
trop de fe défier de fa foumiffîbn Se de 
fes proxnefrcs. Cependant l'expérience » 
fait voir que comme les vagues les plus^ 
-impctueufes fe brifent contre un rochec 
41evé ,r un Roi q.ai fait le vesitable ^t 


ie régner ne manque jamais ie rangée 
fes Sujets a leur devok , & de rendre 
impuiiTantes toutes les ateintes qu'ils 
ofctii lui porter* 

Il ne fait pas moins parer aux revers 
qui lui viennent par les voies du couc% 
oréinaire de la Nature. Le Cardinal 
Mazarifi mourut au mois de Mars 166 1> 
^ cour l'Univers voiant V. M, privée 
é'iin fi grand & utile fecours eut lesyeut 
far Etk pour examiner fa* conduite aptes 
cette perte* 

Elle fur prudente cerrie conduite , eltb 
fut ferme , folide , ic aâive. V. M. prk 
fur foi^ même une partie di]> poids des a. 
iFairesque le Cardinal avoiracoûtiimédb 
(oufenir ;< Elle fit un choix judicieux d<s 
ceux qu'EUe vouloie charger du refte-, 
4ans la vue néanmoins d'avoir toujours 
à l'avenir une infpeftion particulière fur 
foutes fes démarches de (es MiniAres ; 
ic Elle éloigna de Ton fervice avec 
Je Sur . intendant Foaquet ceux qui ne 
t'aquitoient pas bien de leur devoir. 

Pour connoître de leurs malverfations 
^ns lemaniment desfinances,voaséta. 
Wîtes une Chambre de Jofticc compoféis 
et quelq^ies Confeillers tires» de la. plft- 
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fort des Cours Souverjune^ du R^otaa* 
xwy à laquelle v&ce Chancelier picH* 
da. En prbcedanr de cecte manière vot^s 
donnâtes des preuves pianifv^ftes de vos 
internions à faire r,CBdix une jufticeexac- 
le & defintercflce. Les abus qui s'ctoienc 
^luparavant commis furcuc rejrotjnez pair 
cette voie, & les Financiers qui s'éioienc 
Tervis de la facilité iqu'on (rouve pen» 
danjt une Régence > & desocafions que 
leur avaient fourni les troubles du Ro- 
yaume , furent punis avec une douceur 
' & une modération qu'on ne peut trop 
admirer , n*aiantjéti obligez que dercU 
jticuer une pai^tîe des foosmes qu'ils vous 
^voient foàtraites , cm qu'ils avoienç 
/Vauduleafement exigées fous votre nom. 
Si Le chMlu)ent des cjrimes ^ft necer5» 
faire , la f eçîompenfe des fidjplesXerviccs 
ne l'eft pas moin^. Ueftvrai quetou^ 
vos Sujets , quels qu'ils foient vous doL 
vent leurs perH^nn^ , leurs biens > leuc 
fangj fan« avoir droit d'en rien préten- 
dre. En VOU5 facriBant to^t Cie qu'ils ont» 
il^ font leur devoir fie ne vous donnent 
rîeDipuis que tout :eft à vous. CepeiîidâlK 
ces marquesde bonté dont vous daignez 
les favori fer 9 cesdçgrcz d'honneur ok 
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yous les faicettnoncec , d'amant plus 
élevez que vos grâces font des preuves 
auffi Certaines qa'illuftres du mérite des 
objets fur Icfqucls elles font répan- 
dues, ces magnifiques prefens dont vous 
les enrichiflTe'z, font des aiguillons ptef- 
fans qui les excitent à vous confacrer 
tticore avec plus d'ardeur tous les mou- 
Tcmens d'uâe afeftion qui ne lailfcroic 
pas quelquefois de dei^ieurer languîf- 
lante & froide , fi elle n'e'toit pas anî- 
ïnée & rechaufée de ces raions bénins 
^que vous dardt* C\tt eux. 

Vous ficcs dont alqrs foixante Che- 
valiers de vosOrdres,& huit Comman- 
iieurs. Faveur d'autant plus confidetablc 
pour ceux ç[ui ta reccirrent , qu'ils en* 
^.rroient dans^ne Confrairie militaire 
dont vous 4tes le Chef > 8c à laquelle 
t0\jts les plus grands Princes du monda 
Çt font un honneur d'être admis. Auffi 
«e font- ils point en danger de fc voir en 
i(bcieté 'avec des perfonnes d'une naif* 
fance vile* puifque vous n'y en recevez 

Eoînt qui ne foient diftinguea par la no- 
lefTc de leur fang auffi bien que par 
lent mérite , & que l'un 8c l'autre ne 
vous foient bien connus^ 

^ Les 


Les nouveaux liens- dotit vous vottf 
étiez uni avecl'Efps^nc par votre Mariai 
ge » qui vous retîdoit conÂine fon Enfànfj 
lie fuient pas néanmoins capables de rc« 
tenir cette infolente Nation dans le re^eâ 
qu'elle vous dévoie , parce qu'elle croie 
n'en devoir à perfonne du monde. Vorre 
AmbaiTadeur ajrant envoyé (on carrofle 8c 
fes livrées au devant 'de l'Ambafladeur de 
Sfiedé le jour de (on entrée à Londres » le 
le Baron de Batceville y envoya .au(ii les 
fiens>quoi que les Espagnols s'abftiennenc 
ordinairement d'y (aire rencontrer hft 
leurs.»lors qu'ils favént que ceux de Fjran^ 
ce y doivent être. Outre Tes Domcftiques ' 
il avoir eii^re appofté quantité de gcnti 
qtii tous enfi^bU intuheretif tes Fran- 
çois > les cktfgerent ^n tuèrent quel^ 
cpie-nns. f 

. Cefutpatunoutria^(i1ang}ànt8f £iit 
awsc cant d'édlat , que cette fuperbe t4a- 
tîon continua à mani(Vfter le fonds de (on 
cœur à l'égatd 4e la Frari6s4 Elle fit voir 
<]a'c|le étoic trcecoocTtiàble,que'^ les àWiân^ 
ces les plus facrées» ni ks'noeads les plûi 
éuùitf » b'étofei^t f as ca]pâbles d'éteindre 
fa haine nd d'adoucir fa fierté % & vèus 
comprîtes aiCcf naent qiie le plus feut moy^n 

F 


d'en vattit iboin ,étQit de ne vous tclâ- 
chcr i l aveoit d'aucun de vos droits con- 
Xfp ctf e,& dç les pocicten touces.occafioQS 
auflTi loin que la jttfticc & l'cquité le pqut- 
roicàt pçcmctitc. 

Voue Majefté ne voubt pas co«ctois 
pouffçr d^abowl fon^r^fiTcmimcm auffi vi v 
yemcnt que mpritoii la grandeur de l'ou- 
trage. Lerefpea.quc vous entes pour la 
perfonuc 4v»Rpy vôtre Bcaup^rc^fic Icdc- 
plaifit qu'il ^QO^ témoigna de ce qui s'c- 
tpit paOe i Icç lettres qtfiWous écrivit fur . 
€t fuj^t ^ Içs dCv^nces qtf il vous donna 
de n'y avpîi aucune pan,fufpendîrent pour 
i^Pk lems les e^rs de vôtre jwfte v^ngejin*. 
cfu Mais cc^s déférences » qui ne^cendaienc 
qn'à lui dpiwer du temsa afin de fe rcfou- 
d^e kv^^f^^ les faijts&âipos que vous 
ne pouviez vous dupenfcr d*etiger»n'écaac 
p^ pour 'CQiiidnuer CQ^iours $ l'Efpagne 
prît enfi^ie, parti qu'elle ne pouvait s'cm- 
p^jne^r. de prends fau$ ioiuftice &: faas 
ii|gtatîin4e.£ltUvfHii envola un Amhairav 
deof ,eytc^dmaire>pour vous témoigner 
f^n 4éplaiJSr de ce qui s'éroit paflé ï Lon*w 
dfes^ I^eBar^nde BatteviUe fatrapelld 
de fon Aml;>^llà4e > &: le Miirquis de 
Vawfi^ vousdcdar^de la port de fon Roî» 


en ptefcnce de tout les Miniftres des Pui&' 
fances ^crangeres^qae ce Prince avoic en» 
voyé fes ordres à fe^ Ambaâadeats 6c 
tniniftces dans coifces les G>ilrs 8c autres' 
lieux où ils refidoienc y Se dans lefqueis il 
pour toic fe prefemec des difBcultcz pour 
caffon de prcfeancesafin cju'tU s -abAinfenC' 
de s'ymouirer, ôc d'entrer en concurrencé 
avec les vôtres dans toutes les fouânonsr 
& cérémonies publiques oh ils affiftc* 
rorent. 

Commece Monarqueàvôîc dbtenu pat 
la paix le retabli9è»ent du Prince de Con^^ 
dé» beaucoup plus coupable enms^Vôtre^ 
MajeiU que le Duc de Loctainc n'ëtoic en« 
vers le Koy d'Efpagne;*^iK>u» n'aviex pat 
manquéde faire fortitce Duc de la-pritbn^ 
où il Ungail&it en Fla^dMs. Cette nveuT' 
V^'^t arraché à la France « il jugea qu'il* 
étàk teois de lui rendre le d^poc que te»< 
aiicîem Monarques de ce Royaume avo* ' 
ient mis. entré le» mams-des Outs fes 9tt<" 
àéctffenu , Se de reftiruerk la CouroflM* 
les Do«he2 de Lorraine 8c de Bar, Il n*a-^ 
voit point d'enfans>& fon N^^u dans le»^ 
imerece duquel il o'âvoit aueune obliga-^ 
tion d'entrer , n'ayant eu «} pour Tôtrè 
MajeAj nipous fon Oncle toutes les 
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Uïict% qb'il àuroit dcu avoir , n'cutpas 
wifon de fc plaindre qoc vons ne fifficz 
pas -pont lui ce <KUC vos augwftes Prcdccct- 
^uf s avoient feit pour Us ficns , en les 
hiflant CB poircffion de ces deux Duchcz.. 

Ces Princes qui ont toujours étc rc- 
Hiuàns avoient trop fouvent ^^^^celé^ la 
France : op peut même dire qu'ils' n'en 
avoient jamais lai&é paffer aucune occa- 
fuHï*; Jls avokni eu beau ëchouec dans 
leurs deffcin«,ne remporter que des pectci - 
& de^lacohfofion de toutes leurs intrigues 
&dc Icurfelbmnie , être obligez de rc- 
cpjuriï à la bonté des Rois toutes les fois- 
qu'ils les avoient offcnfc* 8^ qu'ils avo- 
ient pris les armes contre eux» rien rfa-^ 
voit été capable de Us contenir dans leiic 
dçvoir. Ce dcrniet Duc autant & plus en- 
tinircnant quVucun autre s'étoit plufieurs 
fi>î$ attiré la difgrace du feu Rôi «c la vô- 
tre V & ce fut par une hifte connoiflance 
des faTeors que vous lui aviez faîtes en 
lui l>af donnant «<WJÇ?« f^^ démarches oYAim 
que$, (k en le délivrant de la prifon o& il 
t'éfoit lui-même précipité > qi^'il vous fit 
une ceffion utile ï fcs Sujèw puis qu'elle 
aguroît leia:tepfp« 

Quelque légiûûA^ qvK f&t cette tecon^ 


noîilance » vôtre Ame gtsnic & Roîà^' 
le quhne peut pas foufFrir qu'on fafle rien 
ponr vous (àn$ y répondre d'une manière 
qui remporte encore au dciTas'de tout te 
qu'on a pq fatfe,accorda aux Princes Lorl 
rains davantage d'être reputez du Sang de 
France«Honneur in6nttnem plus grand Se 
plus folide que la polfeflion d'un petit 
Erar , dans laquelle ils ne le trouvoieut 
affermis qit'^tant qu'il plaifoit ï la Fran^ 
ce , & où étant expofez à la jaloufié de 
leufs VoKîns contre lefquels il ne pou- 
voient fe maintenir par euxmêipes» us en 
ctoîent fans co(& infoltcz , maltraitez^ 
eniprifonnez^ & leurs Sujets fe voioienc 
accablez de miferés dont ils li'y avait que 
V. M, qui pûc les garalitir. 

L'exemple de ce qui étoit arrivé à Lon* 
dces au fuiei de l'ehireprife de fAmbafla» 
deur dEfpagne contre le votre, &dte 
(atisfaâions Iquoi il avoitfalu fe (bit* 
mètre pour éviter vôticjulle reffchtimciit 
ne fur pas capable de prévenir les outragée 
qu'on vous preparoit ï Rome. La jalou(ie 
qu^on avoitde vôtre grandeur Se de vôtfc 
puiâance rcgnôtt par toiu & ne pouvait 
s^empefcher d'éclater. Ce qii'otî n'aitenr 
dok ni ^ caprice de la fortone.» ni de U 

w^ • • • 
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iliperiorité des armes ou da coarage , on 
vouloit l'otinenk à force d^injures , 6c au 
iDOÎDs par ccitt balTe Se impuiflance voie 
voiis faille fentir des atteintes que tout 
rU^ivers n'eftoic pas dans le pouvoir de 
vous porter autrement. f 

Le Cardinal Gouverneur de Ronie 
aianc lâch^ la 1>i'ide aux Sbires > &.auk 
Corfes qui leur fervent d'efcorte > cetto 
canaille en ufa avec tou|:e l'infolence donc 
tllê étoit capable.U n'y eut ni infulcé.ni 
manVais traittemoit qg^elle ne 6t au Duc 
«le Grequi vôtre AmbaiTadeur , \ la Ou« 
.chcffe fon Epoufe ^ & à fes gens^ dont ils 
3iVpargnerent pas la vie. . 

Ce ne fut pas fimplement tin demcflé 
de Miniftres pour la pr^feance isins une 
CoiA iécrangercice fiit une véritable infulte 
de lia propre Cour de Rome qui iâir parade 
ade tant d éqirité. Ce fut un attentat de la 
part de ceui là*«uêmei à qui Icspetfonnos 
des AmbaiTadeuris età gençral ne devoitikt 
pas ^tre moins facr^es que (ont les kucs 
propres , & à qui celles des Àa^baiTadeuM 
oef rance en particulier dévoient être auili 
cfaeres'de au{fi**precituf£s » que les bien* 
laits qu'ils ont receu de la Couronne (ont 
grands > &ont contûbuc à l'augmenta 


1*7 

ùon & à iVfEermiiTement de leur autorlti» 
Le cataâtre des Lieuttnans des Dieux 
de la tene » mericc des égards aflèz apprp* 
€hansdecenx4:|u'oti apoui le Lieutenant 
du Dieu du Ciei/Ces premiers Dieux 
éranc les Fik du Dieu Suprême » <]in les a 
viiîblemem revêtus de fim pouwirjil n'y 
a entre ces deux efpeces de leurs Lieute« 
Hans qu'un degré de fuperiomté d^ordce* 
Chacun d'entre eux a fes foi!)âi(nis.3i faire 
de la part de Ton Maître , à laquelle (é 
borne tofoxfon pouvoir. Cefaai du Liente^ 
nant ou de rAnrbaflfadcur du Souverain 
Maître ne s'étend qu*à être l'interprète de 
fes volontez an monde > & far rout à fes 
Fils , qu'il a étabHs .Roys :& Souverains 
fous Wnéc auprès defquels il tifinx cecAu^i* 
baflàdeur pour leur ptarlei:& (à poR^maift 
Bon pas pour agir > ci pour vanger C<m 
autorité >s'il arrive qu'elle fcnc violée » a 
encore moins le pouvoir. d'iiifultcr les 
propres Fils de Dieu^ipiË lui loMtfan» 
deute plus cbèrl que fùni Lidercfliant ^- & 
delqueUii iê rt&rvb le cfcâitmont , lorà 
^^Is n'À^cRtbt pas là vtiix de eebi qui 
leur remet devant les yeux ietir devoir en 
des termes convenables au earaÛere d' Atii* 
' baCadeur • Mais comiuent doit- on tf gac* 

ui} 
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étt un Minjftre chi Souverain Maître» qui 
paflànt les bornes de fa comtniflion > s'en 
prend à fes propres Fils te immédiate- 
ment » & dans les peribnnes dexeox que 
par refpeâ pour leur Père & pour appren* 
dre fa volontéils entretiennent auprcs de 
luipfiu de recevoir par ce canal ce que le 
Miniftre eft charge de leur dire de la part 
de Ton Maître } (^*endoit on penferlors 
qu'il ufe ï la fois de furprife & de violen* 
ce ? qu'il agit avec plus d'in)uftice Se de 
hauteur que ne font les PuilTances de la 
ferre ï 

C'cftce qui fe pratique alors à Rome 
dans l'oucrage qui fut fait à V M.L'aâion 
fè commit dans un Ueaoà les aggreffct/rs 
étoient les maîtres 9 & où l'on avoit lieu 
de £e croire lus leur bonne foy 6c fur la 
eonnoîflance des devoirs de leur tarafte-. 
je » autant en feureté qu'eux* mêmes. Ce- 
pendant ils ne ctaigntrent pas de s'atta* 
quer à un Prince . qui étoit d'autant, pbe 
en étant de s'en teflentir^qii'outre fagran-^ 
de puifTance » .donc Us dévoient redouter 
les tâtts , il (çavott par lui-même ic par 
iês propres lumières iufqœs ï qu'el point 
il dtoir obligé de porter fes égards pour 
knr Dignité. 
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yLa Cour dt R<ime (emkk force 4e est 
f aiCbns^quoî que tropcatd. L'éclair àe vos 
inenaces n'eue pas ptûroft paru» qu'il àéC* 
fila les y^ux » ëc i^'oa chercha des afilet 
pour femeure àcoavtrrdela foudre* On 
etnploia toui letmoians communs. l'EatN 
i>enice» les Ranieàiisbde Pâques les Agnus 
Dei, On s'adrellà à tous les Saints qaoh 
a coutume d'invoquer quand il toime^ 
M lis cçs menues devûcioi» n'étoienfi^at 
capable de conjurée la tempête « taudis 
qu*on nounifToit toujours dansle.cœuElt 
maUgnité qui avoir exhalé les vapeurs 
dont ellejtoît formée^ ]l falu une bomiA 
fois renoncer aux frivoles efperanoes da 
Çt pouvoir foûtraire à l'^deorda Soleily 
il fallut mettre bas le Toafque > pamîu^ 
dans une forme bien recottnus>6^'accom'« 
pagnei: fa dévotion d'une véritable hiBiû* 

La même raifon qui vous avoiecjskiigé 
d'aâbcicr les Anglois à vf>s coni|ttites> 6C 
de prendre Dunquerque pour eux j^d'a^ 
feiblir rfifpagne • votss engagea 4 jreiire» 
cerne importante Dlace de leurs masos» 
pour m^.ies laiiTec pas eo«;mêmerdbveni]b 
cttiffiuis au delà de la mer. }is fuient rem*^ 

Mttrcczdbs frais q^UlsAvoieiit£ats;^paia^ 

F y 


hmi^cn f Bc'yièm enirîcei houreofeiiient 
êc fans efBifion de £u»g en pufleflion d'une 
forteceilè qu'il aucoU falu acheter au piix 
ide piufieuf t nulliets de vies,6elle n'avoic 
été à vendte qu'à ce pcîx-1^. Le concours 
de tt)ùtes les cicconftancesneceiTaires pour 
xouffic en ee delT^in , & la prudence avec 
laquelle vous les ficesuienagerj ne font 
pas deux des moindres preuves & içs ca^* 
se^ que ta fortune vous fait & del*àr 
drcâfe que vous avez à vous prévaloir de 
fcs &iveuts* 

Si vous trouvâtes un imiocent fecret 
d*éteiulre les limites de vôtre Empire du* 
xant la paix que vous aviez air ce toute la 
Chi^iuc , vous n'eûtes pas moins ce^ 
lui de poicer vôtre gloire au delà des 
sners i St dé la faire iéclaect parmi les 
Turcs de les BaibsreiXes CocËures d*Al-: 
ger qui font profemon de ne s^enricbif 
que de captures fur les Sajcts dc^ Etats 
Chrétiens » avoienc auffi pris la coutume 
de makffaîfer les vôtres » & de ne les pas 
diftinguer d'avec ceux ^des aunes Puidt 
fiuices i|\ièrteures qn*ils n'avoiesM pàsiiea 
de rçdbutet ^6 foct* H étoit à propos 4^ 
les .ch trier» de vos vaiiGrjux leur âianc 
donné vivcmear la cluf^Ct iUlafie»Lsé*% 
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jnks a là taifon, & forces de portera 
votre pavillon \t teCfttk qui loi cft deu, 
Puifqire les Pdiiranct^s kr moins afèo* 
données à Tosve Coo^ntie recherchoieiH^ 
à l'en vi vôtre alliance 4te râehoient de< 
s'aflurer vôtre proteâJon » il ne faut pa» 
s'éionner que les SuifTes^ vos anciens AU 
liez , fe (oient cmpreflez ï renouveller 
av^ec Vi. M. des Traneis par le «noien def* 
quels ils fe font mis à couvert des prëteti- 
tions que l'Bmpire a contse eux^ Us trou* 
yerent en vous la même facilité qu'ti» 
avoien réprouvé dans les Rois vos Prede- 
ccflèurs • & plus faiisiiiirs encore ^la^oir 
été fi farVovabletrïent tteâsj que 4«s a^an-^ 
t âges qu^iUavoient cpfmer ves. ji4ettifs Pft'h^^ 
ils s «n £f tourn«i^ift ^im% ée lldée de 
vâfire gràndeitt , fie ^ cette Ma|efté qtn^ 
fejnh aivêi^Pc^Am» & én^ lotae^toi i 


Il fty a pas plus déibyet d'ioe &eprifr 
qoè les Aéurgeoiis d'Avignoiir, qulonc^ 
t^joura le «èeur Pranfois éi qm fteimit 
ks Sujece dtt Pape^qiie p^çe qfuftl a pleut 
a«4lois de iran«:ed# Us kn dotm^t » &t^ 
qtfwamti qtf il^ le inr plak de les lui UMké 
âiiQMr^ié ptâti ^ ^ftc^er kjaug^deRroixie 
en wiaut fan isgratitade poitit fcsèifmi 

ï vj 
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^tetics. S'ils font forcez d'unt; indms* 

cîoii nauirelie àfc voie reitnis ï k Monac- 
cbie Fraoçoîfe d'au iU ost ici dmicmbrcz 
ù^n>% nlBCf ifii^ > U prudence ne doit pas 
tpoios les convier à fe retourner de ce 
côté-là lors qa'il nait des diffcrens entre. 
les Rois ÔL Ws Papes 9 puifqiie ceux ci fon 
dai)S i'ioipuiflance. de les' dcfc^ndre ,& 
qu'ils trouvent . leiK fcorete (bus la pro- 
t£â^n i^ leurs, anciens Maures. 

La nouvelle .méthode dont on Te fei-^ 
voit boui! lever \t^ finances , en abandon* 
tianc les Peuples à la difciecion des Trai* 
tatis 9 caafaun fôuUvemem dans lefiou- 
lonnoisyr^iû fut bien toft appaifif^ar vo^ 
|re. prudence* Ceft peut- être la(eoltoc* 
Cftfion de ccdte nature .où VâtrcMaîefté 
ibfoit laiâi^e abrolomeçi rurpctndre^Voot 
afvif a^ raifonrde: jreg^d^i Itai^^w coausio 
le nerf de la guerre » & la guerre » ou du 
nioim le pouvoir de la IkSie avaotageuic* 
mtnU copime la force de l'Etal & le fen* 
dément de fa profperhd » A ims cette 
veifc vous ne peutcs pas vous d( ffendee 
d^aocepter le parti ^ ^ous fai(bicnt les 
TraiiaoaJrqnel montoii fi baut , que voa 
fleveaus'a'oi MQWmm iuiuw^uum 


Mais ces gens^qui n'avoicnt pas deRtin 
de fe ruiner, & qui avaient enroêmeceras 
promis d'enrichir ieor Patron , lequel ne 
iàifoic prcfque que de naître, ayant befoio 
de lui fournir,comme de prendre eux rnê- 
mts une prodigietirê quantité d'alimcns 
pour parvenir pron^cennfent à la grandeur 
de la taille où ib arpiroknt toas*ne man- 
miercnr pas de rendre à leur but & d'y 
frapper, ils uferent de main «ïifc fur Us 
biens du peuple qui étoient abandonnez 
à leur difcretion^tfr ayant étenda fans rieô 
ménager & autant qu'ils peurent les droit» 
qu'on .leur avoît permis de lever, ils fireai 
bonne oatt du butin à leut Ptote^âteur. 
' Lts biens » les pértbnnes» 'lavre de vo^ 
Sujets l^otts appât tenant ^ ^ônsific U a éié 
Mià^dkiHt% ùt ft\[!^i Iftns ingratiliide 
& (ans crime vous féfufer àuetmedctes 
chofes, lors quàVêefeMa}eftél«a exige 
«feoil.Ge û^eft point auffi à eiix ék raifon^ 
net , ni d'éxamitie» fi^irbctafioa qtti vous 
engajre à u(èr At tous vos dtohs eft aflis 
prcil^e pour requerit un ii parfait facf î^ 
fice. Ce feroit peut- eût ce qi^ils »('a« 
vouëroicnt iamais; CfOoveti&nt éek^rs 
jkvoifs en genetat il^ ne' tro«Hrtloiâit 
f^iûcdç dscofiftance pâftioiliMt a^i 
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ibrce poiir fe déterminer i les remplir dan» 

toute leur étendue* 

Il eft dpnc certain <}.u ils n^ont qae le 
parti de la foucniffio» à prendre t à moins 
que de vouloit troubler l'ordre de la Mo* 
narchie Se renvcr(èr les fondemens de 
TEtat* Ce refus de payer les impolis qui 
étoient exigez fous vôtte nom > ces pre* 
textes au bien ptiblic i qui ne refide que 
dans les foins paternels que vous prenc:^ 
de régler cette grande famille»& non dan$ 
les capricieufes imaginations de ceux qui 
lacompo(èot» ^tant des effets d'irrevcr 
xence qyi meçitoicnt des châcitnens exem* 
plaires ^ pour coQtettir dao^ le devoir ceti^t 
qui aurolem pu paocber eacore i^ s'en 
^cartçr > yoo^jroulutcs neann^oins par dc$ 
mouvemens 4dnoit>^l(s de clémence 6i 
fie,tet)diçffi(. ^pf^tf 4es Sujcu dcfebeï^ 
£tfiSf 4c M p^i.&if^ tqmbci £fr eux la 
ipoitié dfis>^ac|^u'^l^,avb|Fiun^ni(ées« 
Cfij^cndaiM: aomnc . ri^n n'^(dkappe i 
votre pcuetration » Voxkt, coC)|)iKes bien 
que les Habiians du Boolonaoisn'avoient 
pas stmmé fani ; avoir iU. excitez pac 
%Kieliq)}c caufe exj;i^rdiiMÛseqi»ioepoiw 
voit procéder de vos <^rfkes^qf9»ablcsâc 

B luftem^nt ççmpa^rc;^ Ç'^Jt, cf qui vout 
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6i f ren jre la rcfalurioil d'approfoudic <e 
myftcre & de découvrit la (biircèda de« 
fbrdcc. M.iis après l'avoir eiKreveue*vou> 
ne iugcacespas à propo» d'aller plus avant» 
afin de ne ruiner pas pour peu de chok 
des écabliiTemenidoof vous cfperîcz re» 
tirer dans la fuice beaucoup d'utilité: 

Quelques tours d« (ouplcfle qu*càt faîr 
la Cour de Rome » ouelques di vtrfes foc* 
mes qu'elle eût revêtu pour échapet det 
mains du vigoureux Hercule qui la (êrcoit 
£ fort,eUç fut contrainte de céder & de fa 
xeconnottre vaincue. Lû$ armes tempos 
relies ^'^lle fit miae de vouloir mettre 
en ufàge , ni les rpiricoellef dont elle eûe^ 
bien voulu, (t Cetyir fi elle eât ofé » & fi 
dile Les ${|t ctut aîTeK bien appiùécs de» 
(ccp^telles » toot cebe'y fit rien^LacoH^ 
pacation à Uquellc ilf^lfatf re{bucnettre 
&t fi éclacanie & figlofieufe pont V. M^ 
«ju'il lui fut avaiuageux d^avoif ctë oSctt^ 
fée i & la mottific^on des audâdeux qm 
avoientrofé s'en pf ésidre à Elle fiic fi gsan^ 
ik'i|fi'iis euâonc voidu ao prix de tout leui 
fang n'avoir jimKUs pen£^ ài^n deilcî^ iaat 
les iuitss Uuic jésoijTBi fi bonieoles 6c fi 
dores è digewf a Mais il tt*y avoit pa» 
jpgieo des:eude^e«C^kîueferpeâ 4ué 


V. M. fe foie toujours pcopofé it gardtc 
pour une PuifTance qui s'cft rendue vcneta* 
ble à conte la terre » & que mille raifons 
doivent faire vénérer , il s'en trouve i)ean« 
moins quelquefois d'e^cntielles qui s'op« 
pofent à ces refpeâs volonc^res.Ce feroic 
le moicn de dérrurre les a^uages qti'on 
en tire que de porter fes defctences trop 
loin f en fouffrant que ce qui n'cft que 
V olontaire devint necetfaire • 

Ceftàquui vous avez teô}ottrsbicn 
connu qu'il étoit à propos de parcr.Com^ 
me les acmes rpifituelles ont une étroite 
fimpatieavec les cen)porelles > & qu^ellei 
fe prêtent la main les unes aux autres j il 
si'y a qu'à fe' &ifir des dernières pour fe 
tendre les premières favorables } celles-ci 
fi'ëtant' que con^mt Ticlait qui k^t^ii 
â>ioîiir les yeux > & celles-là renfermwi 
les foudres qui battent » qui terraflènt , de 
qui feulesfont appréhender ce trait paî&rf 
ger de feu qui les précède. 

Ces égards qui doivent écre mutaels 
entre les i i^utenans de Oieo & les autres 
Pui(!ànces , quoique gardez ayec ditfèreor 
tes mefiites^ (bus les titres diffcreiis dont 
il a été parié « aianrciflë entre le Pape ft 
la France nac l'imptudence de la Cour^èl 
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Rome 9 il fallok abCol ûmenc ou que cetti 
Coar foucint fonr acceniac par la force des 
armes » ou qu'elle tdefcen^ic aux humilia- 
tions pour n'en Venir point à cette extre^ 
mite. Si ce dernier parti étoic le plûsthor« 
tifiant il fut toutefois le plas facile ï 
prendre pour les ofFcnfeurs » 6c te plus 
agcéable i rofenfé. 

Le commerce que le$£tats voiiins font 
dans les 3i^^es Orientales devoir avoic 
donné depuis longtemps une jufte écno« 
laiion à vos Sufets » qui n'ont pas mottil 
de qualitez ejOTentielles pour y tci}ifir> '8C 
^qui la (ituation du Royaume ne fournie 
'pas moins de facilitez. Cependant on n'a^ 
voit encore fait que de foibles e&brrs 
pour un établiSèment fi avantageux. Les 
guerres continuelles aiant trop travaillé 
a l'Etat » & donné trop d'ocaipation aux 
François > ils n'avoieht eu ni le loifir ni 
les moiens de s'y appliquer. Mais depuis 
<)ue cet obftaclra cefsé > Se que ce Peu* 
pie naturellement aâtf s'eft vea déchargé 
des fatigues d^s armes » il n'a pastnanqué 
de retourner les yeux de ce cotc^là. 

La propofition qui enfui faite ày, M« 
lui étoît agréable pour n'être pas favorar 
bornent receuc. Elle tei^doit tftiiie entrer 
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mns vôtre Royaume une partie des Ri<^ 
chefles de l'Orient > qui pafToient toutes 
chez vos Voifins. Mais ce qui vous pa* 
roiflbit encore plus confidetableeftqo'on 
alloit former de bons matelots par un fre^^ 
quénc exercice de l'art de navigation fi 
neceilàire & trop peu connu à la France. 

Ainfi vous accordâtes librement tous 
tes privilèges qu*on pouvoir defîra: > Se 
tnéme des prérogatives ï ceux qui entre-* 
rorcnt dans ta Compagnie , à condition 
que ce qui avoit été mis fur le tapis feroie 
ptofnprement exécuté. Claufe qui n'étoît 
pas l*efFtt d'une prtidence communc,puir* 
que plus le génie d*Une Nation cft aft f 
plus il eft pi'opre à faire naître des em- 
barras quand il s'agit de Sociétés , Scï 
caufer des rétatdemens aux affaires que 
naturellement il dcvroit avancer; 

Mais tous les differens Ordres de vos 
Sujets n'étoient pas également difpofci à 
ces fortes d^entreprifes. }l y en avoit qui 
De pouvoient s'accommoder que de b 

Î;uerre. Le cœur rnartiai de vôtre.Nobicf^ 
ès'impacient oit de demeurer oi(if,& vous 
D'éticz pas fâché 4e la tenir toujours eo 
hideine. 
- Jl femble que V. M. n'ait qu'à fouhai- 
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ter fom tcou^er ks occafions qui fe font 

« fi fouvenc rexihciKher,^ qui iailTencquel^t 
qucfois fi long I ait» Utiguir apr^s ellcs^ 
En effet oo dicoit que les Turcs batcîrens 
expiés les Jmperiaux pour obliger. l'Em^ 
pire de recourir ï vâtie proc?6Uan. Vous 
envo'îàtes à foo Tecouts de fi boones tron* 
^es & de n braye« Commaodans qu'ils^ 
relevèrent les efperances de l'Empire , en^ 
lappejlant la yidoire dans ion pani d'oà 
elle s'écoic ijeticée.depuû long tems. Les 
Tores fentirem aupallàge de Ta rivière de 
Raab qu'ils avoîent déformais à faire à des* 
guerriecs d'une autre trempe que ceux auf* 
quels ils s'cioient jofqoes alors mefurez» 
ôc prenant fagement confcil de leur défai* 
te » ils acceptèrent avec joye des propofi^ 
rions de paix qu'ils avoicut auparavant re* 
jettées avec hauteur. 

Ce fut une grande gloire à V« M.que^ 
d'avoir fi i propos ucoifftl l'Empereur* 
dans fon prcfTint befoin ♦ & cclledc voi» 
Sujets ne fut pas médiocre d^avoir arrêté 
avec un petit nombre de troupes la £urie> 
dW tics- puilTanc ennemi , auquel tant de> 

. Légions d'Allemands n^avoi cm pas eu le 
courage de rcfiftcr* M^is ce fut on avan^ 
tage dont les fuites ont été d'une grande 
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CD&fcquence , que d'avoir hit connoîire 
aux Turcs dequot les François ëtoienc 
capables I 8c de leur avoir taie faire un 
e/iai de ce qu'ils dévoient en craindro ou 
en attendre, félon lestnefures qu'ils pren- 
droieilt jk l'avenir avec vous, x 

Jl cft vrai qu'un eiTai à peu ftés égal- 
fembloix avoir deu contenir la brutalité 
des Algériens , qui oubliant bien tôt la 
chaiTe qvTils avoient eue , recommence- 
cent leurs courfes & leurs brigandages 
fur vos Sujets*. Vous recommençâtes aufli 
à leur fiiie fentir la force de vos armes. 
Vos vaiffeaux retournèrent dans les mers 
ûà ils exerçoient leurs pirateciés ^ ils Us 
battirent , ils les chaiTerent , ils s'empa- 
rcrent de U Ville & du Port de Gigert 
maigre leur opiniâtre redftance } ils cou* 
lerent quantité de .leurs Armateurs à 
fond ùmstt fort de la Goulette , Se gag« 
lurent fur eox une autre vi&oirc tous 
celui de Serfilles* 

Tant de difgfaces & de pertes atant 
y étonné ces Corfaires , ils prirent le parti 
de fc contenir pour un tems dans leur 
devoir^mais ce teais ne ftd pis de longue 
durée* ^l eft comme împoffible que cet' 
oifeaux de proie ft tiennent renfermez 


dam leurs nids. Exckes par leur c^padcé 
natoTcUe autant que par leur befoirï ii 
faut ï quelc^ue prix, que ce foit qu'ik^U 
lent ' chercher curée i quoi que pat un 
iivftinâ Dacutel ils (entent la poudre du 
ChaiTcur qui les attend. 

Le druein de détruire ces Barbare» 
(croit digne des Princes de l'Europe s'il» 
y vouloicnc tous concourir* ]1 nt raudroit 
m^e que Vôtre M. pour les poufler à 
bout 9 il l'utilité qui en peut revenir ne 
légardoit autaat plufîeurs autres Nations 
que les François. Mais il ne (eroit pas jufte 
d'épuifer vos Sujets pour foutenir les fraia 
^'unc fi onereofe expédition » non jpIo9< 
que d expofer leurs vies afin d'en fairc^ 
profiter les autres Etais » dont U jaioufîe 
feroit peut*^tre afTez forte pour s'en prenr 
dre à'vous pendant que vous travailleriez' 
pour eux, ou après que vous auriez €QttCà>^ 
mé la meilleure partie de vo& finances èc^ 
de vos forces maritimes a les atfranchtc» 
de la tiraonie 4' Alger & des autres V^Ui- 
de Barbarie. > 

V« M. ne fe ^ppo& donc d'agir qu'en 
faveur de Ces Sujets. Elle fit fcs nouveaux 
préparatifs contre Us Algériens* quiin« 
timides d'an fi putiTaot armemencdoitf 
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ils cureor connoiUatice , 6c n'ÂÎant pas W^ 
cote tout-à'&it oublie ce qu'il leur en 
avoit Coûté pour vous avoir manque do 
foy^retnirent en liberté les Efdaves Fiati- 
f oisirendireot les bâtimens qulli avo{en( 
enlevez » abandonnèrent cekii qu'on avoic 
pris fur i;ux ,. & receurent les conditions 
4t paix qu'il vous plut deicur préfcrire. 
. Il n*y ajien.-^u monde de moins fup* 

Eortable dans un Etat que ces difputeurs 
(oiiilloDSiqui fouvent autant par pointiU 
kcie Se par opiniâtreté que par mauvaifo 
inoention excitent > fous prétexte de Re« 
ligion 4 des dcfoi dres qu'on a bien île la 
peiiie à appaifer. La foiblefle des hommes 
eftilgrande de ce côté«là qu'ils fe livrent 
eux* mêmes à c^tte indigne efpéce de 
petits Souvei:ains y qm d'abord n'avoient 
pas feulement penfé à fàxtt de & grandes 
CQoqp&ces» On ne tàuroit donc être trop 
cxaâ ik les réprimer & à faire ctStt leurs- 
diicanes dés qu'ils, font aiTc^. téméraires 
Se aflè^ étourdis pour infttoiife. des pro- 
cès en forme , fur lefquels ils ont réiôltl» 
de ne recevoir point de jugement que le 

leur» 

La part que le JanfeniCne avoit ea 
a» tmoUes de l'£iat pendant k &é- 


getiee eflrtine preuve tcop convaincante 
& trop funcfte de cette vérité , a>mme 
la manière dont vous vous , én^s pris à 
éteindre cette fa^on en eft ane <^ vô«. 
tee clémence & dé vôtre prudence cQn« 
duite. Tous les Patriarches de cette Se£lâ' 
Se tous leurs priQcipauk Emiflàjres oil 
Adhérans « qui font entrietenus on pour- 
vus de Bénéfices pour contribuer par leurs. 
f^erdiafions à maintenir la tranquilité d6. 
'Etat 1 n'auroieqc dçu attendre que dcs> 
cbâtimens exemplaires pour recompenfe. 
de tant de foins & de tant de véiljes qullâi 
avoient en(i{4oiées à U broiiiller* Vôtr€ « 
^yerfion naturelle pour ces fortes de gens 
vous auroit mè:ne alTez portée à leur ëurei 
fêntir les efFets de votre iadignaitiQn » 8C' 
à les flétrir autant qu'ils avoient prétetida 
s'acquérir de crédit 6c d'bonisieur. 

Mais cette prudet)ce qu'on admire dans^ 
toutes^ vos démarches » & qui eft accon> 
paguée d'une p^t^ecration furpfenante»' 
vous fit furmonter vos rc^entimens& 
prendre le plfi&fcvr parti* Lès foudres que * 
vpusîmrie^ lancées Tur de.fi baCestêics» 
les'auroient fait paro^tte tcop élevées* En 
roipbant ib Ceroicot montez i la gloire ; 
où ils afpiraiwtâOn les auroit jugé dignes v 


i44 

de v4tte coMtCy Se fanv douté qts'urie cf e^^ 
dule pitié les faifanc cegardèr»finou .coia* 
me ionocêns > au moins comme malheur 
ceux» on feroic encore plus entêté de con« 
noîttela caufe qui les auroit expofezà 
vôcre'difgrace , ic on aucoic mulciplré les 
difpuces au lieu de Içs faire ctflfer. 

V. Mk convint feulement avec le Papo 
de Êdre tous deux enfemble des défeofcs 
d'agirer les (juçftions que ces Novateurs 
mectoient for le tapis. Le Pape y ttouvoic 
(on compte & V. M. y irouvoit le (îen.En 
méprifant ces gens G paflionncx de fe£iîre 
confidérer » vous lesrendites l'objet des 
mépris du Public. La foi qu'on avoit pour 
leurs fcmimeni s'évanoiiic avec leur cré- 
dit» & la plupart de ce grand nombre de 
Seâateuri oui n étoicnt échauft z que par 
la difpute . (e tcanquiliferent encore plus 
vite qu'ils n'avoient pcis feu. 
ht Pape n'auçoit ou garde de ne pas coQ« 
courir au dcffein de fermer la bouche à 
cesefprits inquiets & turbulens qui s'en 
prenoieht à lui même. Il eft vrai qu'ils 
avoient contribué à exciter des troublei 
dans votre Cour , quoi que ce ne fûft que 
par accident te pour s'en prévaloir en £t* 
yeur de leur entêtement & de leur arnbi* 

tîon. 
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tton# Cependant ce li'étoir point à vôtre 
autorité qvrih en Tpuloient, Us aoroient 
étcf conten» dé vous la lailTcr toute entieret 
pourveu que vous leur eufliez permis de 
régner à leur diode fous elle. Mais il n'en 
ctoitpas de même de celle duPape>iU 
Croient en train de l'attaquer direâement> 
& le Saint Père (ait ce qu'il lui en a coûté 
toutes les fois qu'on s'c ft mis en t^te de lut 
déclarer la guerre. Ce n'crft donc pas une 
légère' obligation qu'il doit vous avoir de 
ce que vous avez apuïé Ton parti dans une 
occafion 6 importante ^ 8c où il n'y avoir 
pjasricn^li rifquer pour vous. 

Miiicônutie c'éÉûit un mal qu'il $'a- 
gi^Toit de déraciner jufques.dans (on prin^ 
cipe f 8c que vous ne vouliez plus à l'ave- 
pir ^re importuné de ces querelles qui n0 
font bonnies àrien^ Se qui peuvent ^aeU 
qnefbis beaucoi^ nuire j il fut drefle pac 
votre ordre un Fohnulaire pour être Ciffié 
de tous les Chefs de ce Parti* C'eftune 
chofc pitoyable que de voir l'amour qt|e 
cous ces Novateurs ont pour leut propres 
ien timens , ou plutôt pour utie vaine & 
chimérique gloire * puifque la véritable 
p€mr eux > comme pour le refte de vos 
Sujets I conûftc dans unç^f^fomte obeï!& 

. 'g 
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tance à vos commandemens. IIii^Y^^^ 
point de fcfiftance > il n'y eat point de 
manège qo'iU ne fiiTent pour s'en exeinp« 
ter. Cependant vous le vouliez , le Pape le 
Touloit aufli , qu'eft-ce qo*il y avoit à di* 
le ? à quel autre S^t auroient-ils pu fe 
votier ? 
L'expérience du pa(fé vous avoit apris 

2u*lin des plus utiks (oins que vous puif« 
ez prendre du dedans de vôtre Royaume 
écott desepritner les violences > & de ne 
permettre à perfonne de fe faire foi-méme 
juftice 9 ôc encore moins de vexer fous ce 
prétexte des infecieurtou d'autres gens 
incapables de fe defFendre. C'cft ce qui 
vcl^is obligea d'envoyer des CommiiTairei 
tenir le grands Jours en Auvergne» où les 
cx€e|& > les iii)ttftices » U» outraees forent 
punis , te où l'on-apprità-ces elptits im« 
perieux qui veulent s'ériger en de petict 
Tyrans dans leur c^ton , qu'il ne s'exerce 
aucune forte de tyrannie fous vôtre 
4Ugnc. 

La fiertë des Anglots qui s^magmeot 
-que leur lilejeft inaccellible à leurs voifins» 
À qui ne voyent que d'un œil d'envie les 
prorpersccz de la France , vous engagea à 
fréfidr¥^^^Àti:GOJitre eux dans la quecelle 
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<{»'ik (âifbient aux HoHattâcli qu*oh çro'^' 

yoh les plas fbibles^» & que: voas ne vou« 
liez pas laiflcF accabler» Ce ne fîic neaii^ 
ntciÎHs qifaprift avoir employé les voyes» 
et la médiation > & \%éDÀ de reiablir la' 
p^kix eniie les dcfuc pacds. Mais < oomme 
i'Anglecetrene &ic jamaislcs ctfbui qu'cU 
le^^arroit faite > s'it y avoii; plus de 
vigueur dans fouGoiurecnement » ou que» 
h c<inftitttHon le pLcrmît , il fe iroi;^a que 
Ct% deux Nations fe hactoieot à peu prés à 
âtmts égaleStf Voi^ les laiâàiies^tir^ ^ de 
neerikef^s devoir oonfames vos force» 
matftifiKs i.iaiwx cdon^her uae Republt^ 
^ue^qoi dé Cou coté tte manquoic pas de 
ménage coqs &s avantages contre vous^^ 
même yt|Lioi qoe Ton Allié » ion fopporti 
8c fbiii>ieiifai(ear gainant ^ plus quecoHi; 
cre tous Tes autres VoMii^. 

Cependant vosttrtnes étoient ^iâorie8« 
&s d^s iin nouveau Monde, Les Habkanè 
de la Not^elle France ayant de ta peine à 
s'accommoder des maintrcs des EUfo«' 
Ipéens >&àfe (ouœettreJi leur Gouverne* 
œent »'on cM«ttt > après avoir vï&yétott« 
tes Les autres voyes /qu^iUtottimpoffibte 
de les domtec que par la force.Voos y tt^ 
vo vates v6ut Flotte y St vfit armée nliie 
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tapable encore de redaire ces Peuples Coi- 

vâgespar (oa intrépidité & par Ton ardeur 
à exécuter vos ordres > que par le nombre 
desooopef. L'effet répondit à vôtre atten- 
le. Les .Fraûçois-firent de (i tneryeiileufes 
aâioBs , que leurs en^temis eu demeurè- 
rent écouné 1 &.VOS arcaes acquirent en 
cePais-làune réputation qui rx'apaspeu 
contribué à y affermit vôtre puifTanGC. - 

Ce £intôme de la réputation èft un des 
plus grands avantages du Gouvecnement 
des f.tats« lïj atles Particuliers qui Font 
confiftet kuf venu dans le mépris de cct^e 
fumée qu'on debir^ dat» le monde» Si qui. 
s'achète (i cher. Il &ut les en laiiTer ctoice 
€e qu'ilieor plaira tnuû^lçut point d'hon* 
otnr à cei égard ne. doit pas 4ire celai 
d'un bon Politique t qui tâche toûjoivs de 
faire iBarcher. devant lui cet illufoice 
objet 9 & de te (aire parcMiCre d'une taille 
démefurée > a6n qu -il furprennct les ytnx. 
9c étonne les efprirs. Ce o'eft le plus (ou- 
ïrent 4u'à ptoportioi) qu^on eft frappé de 
cette avant^eufe idée , Se non par des 
saifons réelles & (blides que le refpeéfc 
t'entretient & s'accroît au. dedans d'un 
Etat,& que la cràisce te répand au dehors. 

Mais lors que et cliacme de Terpric 


humain tfcft pas prodoît par un fimpld 
effet de prévention > ni par la feule verta 
des Taliftnans ; lors qtiil y en a une autre 
plus réelle qui influe dans cette opéra- 
tion>que le pouvoir j le bonheur* & là pru* 
dence (ont les principes efFcâ:ifs far 
fcfqucls' la répiuatton s'établit , il utft 
rien qi^'ôn'ne puiflc fe promettre & à quoi 
on n'ofe afpircr^ A la faveur de cet grandes 
idées , qui lient les bras & les noains de 
ceux dont elles ont furpris l'Itnagi nation, 
un Prîuce fc trouve enetatde pOufIcr bien 
loin fes projets. Il ne iJôit donc jamais 
manquer de profife^des difpoiîtions favo» 
rabUs que le tems & fa bomie fortune 
au(E bien que fon mérite oni pjîis foin de 
former dans les écrits » pois qu'elles M 
font p^s moins eapablv's de contribuer \ 
fbn agrandiilemenf que les forces mêmes 
qu'il le voit en ihain. 

Cet heureux concours le circonftances 
s'étant trouvé en la perfonne de V. M. 
lors que le Roi dTfpagne mourut » ce qui 
arriva au mois de Septembre 1665, & que 
vouis fates obligé de difputcr à la pointe 
de l'epéc les droits de la Reine vôtre Epoii» 
fe qu'on ne vouloir pae reconnoîcr^ > il fut 
accompagné de tCHis les avantages qui le 

G iii 

\ 


15^ 

faivenc prdinairenient. A|>r^f avoir établr 
iros raifons par un Manifefte qui en fà\Co\\ 
connoicre l'équirtf^voos partîtes poar aller 
vous mettre en poflèffion de ce qui appar-* 
tenoit légitimemenr à la Reine dans la 
fucceffion du feu Roi Ton Père ; 8c pouc 
vous faire une jDftice que vous ne pouviez 
demander k pctfonne'qu'à vous»même« 

On ne manqua pas de fe récrier fur .vos 
prétentions & d*y oppofer une rénoncia-> 
lion* Mais la condition des PrincelTcs Ce-* 
soix bien malfaeureufe Ci le Droit Com- 
mun qui eft en vigueur parmi cous les 
Particuliers depuis le plus grand jufquet 
au plus petit , perdoit (a force à leur égard« 
D'autanc plus de|)endaiites des volontés 
d'un Père qu'elU's (ont plus elevoes , & 
d*aucanr plus fusettes à n'ctre pgs tnasiéei 
qu'il fç trouve pçu de partis foctables pout 
elles > ou quf les raifons d'Etac s'y pppo- 
fenr j elles doivent ; être preiîun^f^s plus 
que toures les autres filles avoir fait par 
crainte & par une efpece de vi<}Ufu:e les 
renonciations qu'on k exigées d'elles » fie 
pat confequent elles font plus dan& le cas 
jdela rcftitiition» 

C'eft utie cboCe fi claire qu^ )e Ufi'étomie 
^u'il y ait des gens qui olept foûcetûr le 
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contlam; La feule raifbn plaufible qu*oi| 
pm(Cï ^Ikgoer enf faveiic de la rénonciai* 
tîotl « eift qu'elle fé pratique gjpncf alemcnç 
pat^iî loi Nobles , êi qac pour coniecveç 
k grandeur .& l'ccbc deè MaiTons « icf 
Pères fpnc aocorifez ï faire paifer. la pUif 
grande partie de leurs biel» encre les mains 
de leur Aîné: qu'en ceccetônfidçraaoïi, 
ils peuvent obliger leurs Fille* , & tnem^ 
leurs Cadets , à kk'e dans leurs comraâs 
de mai^iagé des lénonciatiOns qui font- 
prefque par toiit tenues: pout valables. , 
Mais outre qu'il demeut'oit au nouveau 
Roy d'Efpagtve dc9 Royaumes * des Prin^ 
cipauteas pScàcs Tittes plus coh/idergbl^ 
^ plus fu£(ans k proportion pour (on 
droit d'aineilè Bc pour nnaintenii là grau- 
deur I que oe font aux No^les^ ordinaires 
cous les avantages procedens de leurs 
droits (wcefBik > ou que leur acquièrent 
Jes A&es de renoiuriation km par leurjs 
Cohéritiers i il s'cofuivrc^ encore que fî 
la renondarion de la Reine otbit valable 
.ep favetir du ELoy Con Fitie » <41e devroic 
Tétre auffi en faveur de Tf mpetSatrite , a^ 
cas qot Philippe V. viut à itiôurir fans 
Enfans ( puis qu'un AÂe qui eft re véia de 
toutes ^s formes » fie qui ^ déjà çom* 


incncc ï Conit fon eflfct , Ce ttôuvànte»- 
cotc validé de la fin de non teccvoic, 
acquifc par la prcfcription & par un con- 
fcnicrocnt itacitc » ne peut plus raifon-» 
nablement dans la faîte cîrc débattu de 
nullité } ni fujec à caflation. 

Cependant cette dernière confcqnenc« 
détruit abfolunient , dans le fait dont il 
sfagit , celle qu on voudroit établir àTc- 
gard des Souverains • comme elle eft éta- 
blie à l'égard des fimples Nobles^qui font 
faire à leurs Cadets des renonciations ea 
laveur d\m Aîné : carfi c'eften faveur de 
TAîné qu'elles le peuvent faire , c'cft ta 
Reine qui devient l'Aînée , la mort du 
Roy fon Ftere furvenant r & néanmoins 
il fe trouvcroit qu'elle auroit renoncé en 
faveur de fa Cadette , ce qui cft inoiîi ; & 
fi c'cft pour confcrvcr le Nam & l'éclat 
de la Maifon que de femblables renoticia* 
tions font tolérées » la Reine ne portoit 
pas tnoins ce Nom que l'impcrattice • Se 
l'éclat de la MaiCon paternelle ne fc ma- 
nifeftoit 8c ne reiidoit pas moim en ià 
Majeftc Royale. 

On voit Jonc qu'une renonciation fzx 
laquelle la Reine a été depoUillée de tes 
dtoits> poix en revêtir non feulement 
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fon Frcr« comme aîn^ » mais encoîeCi 
fœur cadette | difpofition 4ont on n'a. 
îamais oui parler» ni entre Sou verainsy 
ni entre Parti£uliefiij.eft une renonciation 
nulk de Droit » qui porte vrfibl^^nt les 
caraâ:eres de la conuainte avec le^ellc 
oi>*ra exigée* » & qui n'a été faite que par 
la crainte <le rautorité paternelle « aa 
poids de laquelle autorité ëtoit fans dôme 
ajourée la menace de ne confcntir jamais 
à aucun mariage qu'à cette condition 
Dureté qui eft mite par tous les juri^ 
confultes au rang des violences » Se 
contre laquelle les- Loix ont toujours 
accordé le bénéfice de la reflitution. 

Afn(i V. M. pkinemenr iniurmée des 
droits. de la Reine ion Epoufe* & perdue 
diçéc la {uftice de fcs prétentions» fie 
marcher Ces armées en Flandres pour les 
apuyer. Elles s'en^parerent d'abord de 
Bergue Hc de Farnes>& vous prites vous« 
même Tournai & Douai. Courtrai » l'iflc, 
Audenarde^ Se Alofte> furent en(uite ran» 
gées fous vôtre obeïfTance > le fecours 
qui marchoit vers Tlflc ajant été de&it 
ptf vos troupes. 

Après cela vous allâtes vous mettra 
en.fofi*c0loo> plmoft que couquciir. U 
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Franehe-Ccmué , |>uifque ce u^étoil qufe 
recouvrer vôcre propre bien « ôc reiînir 11 
vôtre Etat utie Province qtii n'avOit pas 
p& ^tf e demembfiée » fc qui en etfec vous 
coûta (i peu de Tang» ^ prix de ce qu'il en 
uuroit fallu répaildre , (i elle avoir fati 
toute latefiftance donc elle étoit capable» 
qu'on ne peut p^s dire que vous l'ayesft 
pf ifii comme on prend un Païs ennemi, 

Latapidité avec la<|uelle vous fîtes ces 
conquêtes > eft encoc-e une plus grande 
preuve de la roperioricé de vos forces 6c 
dt la cetrear que le bruit de vôtre nom 
iVmoic devant vous , que de i'ëquitë des 
xaifons qui vous portoicnc à faire la guet* 
fc 9 cette dernière cûnlideratian demeo- 
laxit prcrqueteâjdurs inutile lors que^ccs 
premières dtconftamces ne fnarchent pas 
avec elle pour la^fmce valoir. 

Les ËipagHoh connoiâant qa'ik n*é* 
toitnt pas en état de refiller à la juftice a 
)i la force jointes enfemhie eurent recours 
i la foi^miifion. 3Js votls dcrnandetent 
•ne fo^enûon d*ariùes qUe «voits 4eUff 
^CDtdaccSfflt enfdte ilsobcinrehc la paix» 
V. M. aiant bien voulu jrelâclief de fes 
ÂdIcs* afin d'épargner les l^euples fur 
^i U ^ de la gUecre devoii tomber^ 


9; aiant conk^ti j^ une gcntrofit^ peor 
commune à bomef des conquêtes , qui 
feion les appacences fe fcroienc étendues 
auiE loin qu'il lui auroicplû. - 

Le fecours que vous avkz autrefois 
donné ï l'Empereur concce les Turcs > & 
quiJuiavoit éié Ci avantageux » obligea 
les Vénitiens qui étoienc prçflez^ en 
.Candie par cette mâme Nation > de tour- 
ner enfin les yeux fur vous çomm^ fur 
Iç Proceâeur de toute r£ujrope. Ils ne 
furent pas trompez dans leuc attente. Vos 
bras font toujours ouveits 'à ceux quf 
iK>us reclament. Vous eavoiâtes une puif- 
(ânte cfcadre dans cette Ifle. Mais corn* 
ïXK les Vénitiens s'étoiem aviCez trop 
tard de. recourir à un reniede qui aoroic 
fans doute produit &n eAet , s'il e;&t iU 
^piiquc datis i|n tems convenable > il 
ne fut pas po(&ble de guérir on mal dc^^ 
fcTpcré. Vos Guerriers ne purent faire 
autre choCe que de foûtcnir admirable- 
ment & ans prix de leur fang la gloi^^ 
se de la France > Se de procuiet ^ vos AI* 
liez nne capitulations beaucoup plus 
ayamageu(è qu'elle n'auroit été» ' 
, Cesdiflferens el£iis de v6<re pouvoir 8C 
die U y^eur des Francis que les Turcs 
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ttiiiotient eucorc d'éprouver , ne firent 
pas p^u d'impreffion k la Potte. Tout 
y retentit • du brivit de vôtre nom ; Sc 
comme les fcniimcns qu'on a des autres 
PoilTanccs & les honneurs qu'on leur 
f end ne $*y mefurent que par rapport aux 
intérêts de l'Etat & à ce qu'elles peuvent- 
avoir de relation avec la Cour » l'cftime- 
^u'on avoir pour V. M. ne tnanqua pas 
^'augmenter à proportion de ce qu'on- 
vous voioit en état de marcher do paie 
avec le Grand Seigneur. Ainfi ce Monac» 
que jugeant qn'il devoît s'entretenir en 
bonne intelligence avec un Prince aflè»' 
puiiTant pour lui fiirc tétc par tout , il 
vous envoiaun AmbaiTadeur pour renoa- 
veïler la paix entre les deux Nations » 8c* 
vous fit des avances dont il n'a point ac- 
coutumé d'honorer ceux qu^il n'a pas lieu • 
et craindre!. - 

Ce fut encore entre . vos bras» qui font 
h refuge ordinaire desPrincestnaltraitez^ 
àc la forcunef& le recours des Etats acca* 
blez de la guerre , que le Roi Cafitiiir 
vint chercher une cettaite. H ne manqna 
pas de les trouver ouverts pour le fece«» 
voir , & vos mains pleines de libéralités 
pour adoucir (es disgrâces. Cet afile que 
tant dlUuftces malbcuxeux trouvent au* 


ptei9k vovts>8c qui i>*cft pas on des mo&t- 
dres effets de ces Roinlei ver ttu qui vous 
âxtirenc au jouf d'hui les refpeds de l'Unie 
vers > fera encore le fajer de l'admkacioa 
des ficelés à venir. 

Tout ce qui fe pafTa depuis la guerre de ^ 
h H al lande contre l'Angleterre » dans la* 
quelle V. M. n'avoîi pris part en faveur 
o^s Hoilondois qu'Elle croioic les f^lui 
foitd^s y qu aâa de tenir la batattte égale 
& de ne les laiirerp.is opprimer > fut uo9 
preuve manif. ile de vôtre prudence ex^ 
quife^ lls^fe foûtinrent beaucoup mieus 
qu'on n'avbit penfé»- 6c C\ vous etiffiez fait 
agir vos foccc» avec les leurs au(E vîgou- 
fcttfeiûent qu'elU^autoieac pli fidre^voos 
autie^faus doute acabU les Anglois en 
faveur d'«ne RëpubUqùe diéfa trop ambi« 
fi eufe » 8c qui chercKoit à s'éleier ao 
detfus de tous lei Roiaames qui r6nvicon>» 
nciit. 

^ Sa bonne fortune < en cette guerre lu! 
enfla t xtraôrdinairement le eourage. La 
plupart die Tes Bourgeois crurent pouvok 
snarcher du pair avec un Roi « de quel** 
ques^ uns de &s Minifttes à l'exemple dee 
Confuls de Rome commonçetent à s'i^ 
maginet qu'ils pourraient .bien audl (b 
metoce au deiTus des Tètes Couronné^s^ 


158 

. ^ Pondam que la Maifon fTOrapge avaîc 
été à la tête de cette Republique » il ne 
s-étdic rien paiTé qui dcuc abrolument 
alccrcï l'afftftion que V. M, ou les Roiij 
fcs Prcdeceffeucs avoicntcupourellc. Les 
* Princes <le ceue Mdîfon # auiqucU V. M. 
rend la judiîce qui leur eft deuë j nonobf** 
tant les aâfaircs que les conjonâures des 
lems lui ont Cofcicées avec leur Succ^rfleur^ 
ces Princes qui (entent encore le fangdes 
Empereur^ couler dans leurs veines 9 Oc 
€fA\ (àvei^nels refpeâs on doit ï la Ma* 
yefté Royale ^ avoient to&jours pris foia 
d'enuetenic une bonne intelligence entre 
leur Etaic Se vôtre Monarchie y^ 9^ de ren» 
dre à vôire Dtgnité fuprêoie Us deferencet 

qu'eue exige» 

Mais depuis qu'ime &&ioii i'ingrarsf 
qni t'éle vacotitre l'autorité moderne qu'iU 
poffedoient dans I^ioCmÔc qui étoiti 
peine proportionnée à la grandeur de leurs 
ièevices 9 fe fut tni(è à leur place 1 & eut 
foulé aux pieds leur Maifon » on sego^da 
plus de mefures ï ï'égmi. de$ PuiiUacei 
«crangeres» Le Chef ds eeae faftion » qui 
diôit le Penfîonnaire àt Vvit» s'ét^C 
txx^é du Gouvernemeot de la RppuUi- 
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que i furecetidk en roécne rems régler Ut 

i»tèrcc$ <le toutes les Cours de TËurope» 
fereodre ratbtire des Rois, & difpofec 
à Ton gré de la fortune des Souverains» 
comme il fit de celle dîi Prince d'Orange^ 
L'abaiflement de Votre Maiefté Oc U 
deftiu^ion de (a grandeur > (fui lui écoic 
k plus iulporcune , ^cam un des pcincî» 
«paux objets de Ces vaftids foins , le hazard 
lui & iToover dans l'an de yos Su)ecs uo 
infttamem qu'il crût propre à fcs dv ifeins» 
La Religion qui (e mêlé par tout ois elle 
n'a que faire , Se qui ne fcrc que d'un beati 
prétexte à ceux ooi la font emter dans les 
afl&tres d'Etat, rue employée à feduire les 
Franf ois , & avec bii lies Princec que de 
.Vvit vouloir fiKpreodte. ]amaison ne (oc 
plus content de foi- même que le fin alors 
-€€ RepilblKsfim ti fit k peu prds dans le 
même lenfs foitt ktous les Magiftrars de 
fa Province * l'obferyation d'une certaine 
Loi <|a- il .établit fons le titre d'Ëdit Perpe» 
tuel f par laqiseUlB H renvetfoit toute la, 
grandeur de la Mat(bn d'Otange dans l'E« 
im s fiour s^élever lui-même peu ï pea for 
As rukiçS) & apr-és cela il conclut de foo 
auiorué privée b Triple Alliance a^cc le 
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Roy d'Angleterre en Ci pea de joarsjqu'on 
n'a jâtnais oiii dire qu'un Traite de cette 
importance k fût négocie dans un tems 
fi court* 

Il eftvray qu'il en avoir déjà aupara- 
vant fait applanir les plus grandes diffi- 
<u)tez par fan Agfnr François ; 6c com- 
me il n'afpiroit pas }k moins qu'à fe rendce 
i'arbicre gênerai des aifiires (Je la Repu* 
blique & de celles des puilTances voifincf» 
£c que le Miniftre Anglois avec lequel 
il traitoic , avoir auffi les v^uè^ partico* 
lieres » il eut t^occafion auifi belle qu'il 
ladefiroit pour condusreavec lui prortu 
tement Se feccetemenc , afin qu'auoin 
aurre Miniftre des Etats des Provinces 
Unies ne pût avoir part-à l'honneur d'un 
fi *fimcux Traité. 

. L'xxvinple rienc fouvent lieu de raifonpr 
il entraîne avec iin empire donr on ne 
s'apperçoit pas » 6c avec une rapidité 
dont on ne peuttrop ^'étonner. Le R^jr 
de Suéde entra anm dans cette Alliant 
ce , perfuadé.d y prouver dé grands ayaa^ 
tages pour (bu Etat & pour fa Religioi^ 
& après qu'il eut été reccu , de Vvit ciw 


avbit û bien lié fa partie ) qtfe de formais 
il ne pouroit plus mauqaer de goaverner 
les Princes fes allfez > & de tenir en bride 
les Puilfances qu^il voutoit humilier. 

Quoi que les chofes violentes ne foient 
pis de durée > elles peuvent néanmoins 
atT- moment At leur plut vive impetuofitd 
produite deseflfets qu'on. n*en attendroic 
Jamais û elles agi(Ibient dans l'prdse de 
Jrors forces naturelles. Il cft donc de la 
prudence de s'ôter quelquefois duché* 
min ic de (àitc place au torrent , qui en 
fortant des bornes où il éioit tcffcttéSC 
s'étendant an long & au large »perd in^ 
^ûUiblement dans fa courfe la rapidité 
que lui donnbit lepremier effort de toutes 
fes eaux jointes en femble. 

Vous étiez alors le même que vous^ 
6tes aujoi^rd'hui. Seul vous tenez contre 
tout l'Empire» l'Efpagne, l'Angleterre»* 
la Hollande > & la Savoye. Leur union 
ne vous empêehe ni tle gagner des bataiK 
les ni de ^ire des conquêtes. On doic 
prefumer que vous n'auriez pas moins 
fait contre la Triple Alliance defl;ituéc de 
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k diverCon de la Savoie & des forces dç 
la ptuparc des Princes de rEropice , peut 
être niécne (xlies de I'E^î^P^^ci^^ t qui 
n'auraient pas été fupleées pat la Suéde» 
ptiifqtie cette Couronne , comtne 6fiifanc 
ferrie de la Triple Alliance , n'enautoic 
pu fooinir beaticoup plus qu'elle en fwir* 
nit maintenant à la ligue dés Alliez poiu 
hor argent. 

Opcudant Vôtre Majeftc voulut pren- 
dre la voie la plus douce & la moins one« 
reufe pour foA Royaume , qui fut celle de 
la négociation. Aptes la fulpcnfion d'ar- 
mes dont- j'ai parle \ les Efpagrtols vous 
ittent demander la paix > & lc« Miniftrcs* 
HoUandois au nôiti des trois PuiflTances 
de la Ligue vinrent s'inteipofer pour la 
leur faire obtenir. Fiers de la complai&n* 
ce qu'avoient pour eux les deut Rois qui 
sVtoient livres entre leurs mains , ils 
i»ferent parler ^ ctti' grand Monarque avec 
autant de vfgiïeut quih lui aucoient te- 
itioign^ de foàmîffi<»n . fi les deux autres 
Princes n'avoient point ^c enrôliez fous 
kuts enCèignes. 

Vôtre Mijefté confentit à la paix quoi 
que perfonne ne doutât alors qu'elle ne 
rot en état de faite la guerce » & qu'oo en 
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aie ^rc (kpuis pleinement convainai. Ed 
(uhe voas jugeâtes à propos de diflSpet 
t'avci^glement ia Roi d'Angleterre qiil 
avoit caufir celui du Roi de Suéde ]i IVgard 
de la Triple AHiahcc , & vousfiftcs vôtre 
grande affaire de ruiner ce Traita concld 
à la hâte par ce premier Prince , mais bieti 
médité pur laruie de fou Mimftre & par 
l'amWtion de celui de la Hollande. 

Une dbs marqift^ les plus évidentes de 
k jufteflé de vôtre diTcernëpient eft lé 
choix que' vous favcz hkè deis^ Aeené 
qmi font propres ji télré envoies aux Conri 
étrangères. Il s'agilToîc ici de relever Paii» 
torité des Tcccs Coùtonnécs qu'une Re*- 
publique tâchoit de ravaller» vousem* 
ployâmes un cœur Roial Se rempli Sti 
nobles femimeris qinnfpîrc ttne a haute 
naiflànce pour aller ranir^ner cettx qu'uà 
Prince trop fadle lafffoK araorrir. 

Madame pafla en At^elctcrrc atrprA 
du Rôi fon ftctt 8c lui fit fentir le tort 
qifîl feifoit i fa CMgnîté, Elle lui Ht 
comprevidre de quelle importance 11 étoft 
i deux grands Monarques qui avoient à 
peu prés mêttws intcrew 9c mêmes droits 
à foôtcnk r & qui n'avoitnt tien à dcrn^ 
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Jtecen&mUe', de demeurer parfaitement 
unis. Elle lui fie con^noîcre'qtte les MiniC- 
très de la .République de Hollande ne 
tàchoient qu'à le mettre aux mains avec 
vous pour profiter de vôtre divi(ion;poat 
enlever aux Anglois leur commerce »oa 
l'anéantit j ou du moins l'interrompre 
beaucoup ; Si pour s'oppofer aux progrez 
des armes de;V. M. de peur qaVtant de- 
Tenu trop hutvoifi'n vous ne ftifficzen 
ctat de les contenir dans leur dé voir > 6c 
de les forcer ï reCpeâer les Rois , fahs 
ofer plus rien attenter par mer à leur pré« 
jiidice , Se fans s'ériger plus en arbitres 
de leurs intérêts fur terre. , , 

Elle lui remiti devam les y eux raftont 
^e Chaitam Se le triomphe que de Vvit 
avoit fait d'une furprife qui vous regar^* 
doit autant que l'AneWterre. Car comme 
vous aviez offert atfffi bien que ia Suéde 
vj^tre médiation pour là paix » parce que 
-vous* n'aviez point d'intérêt formel daris 
la guerre , & que des deux cotez on n'en 
avoit pas paru fort éloig'^é » vous aviez 
lieu d'être perfuadé par les difcoors des 
Miniftres de la Hollande » qu'elle n^ar«> 
meroit qu'autant qu'il fcroit necelTatre. 


poor la fcurcré > 6c vous en avîci 3l vôtre 
Cour fi bien pcrfuad^ le Roy d'Angle* 
lierre > que ne (ongeanc plus qu'à attendre 
TefFet d'une4xxediation s qu'il croyoïr ne 
pouvoir pas manquer^ de reuflir , il ne- fie 
pas plus d'armeinem qoe t'A tvtxitédé^ 
en paix. 

Ainfi ce fut une pure fucprHe qm fit 
triompher de Vvic, & il triompha avec 
tant datrogance*, qu'il n'y tût rien aa 
monde de plus donnant >' que de vok 
que le Roy d'Angleterre oubliât fi vite 
un fi (ànglaur alftontj pendant que te 
Penfionnaire de Hollande prenoit tous 
les (oins imaginables den pri^pctuer le 
fouveuir , & de. dreiTer des motiumcns 
pour en faire palTcr la memoise ï la Pofte« 
rite. 

Le V^ûfleau Amiral d'Angleterre qui 
avoit été pris en cette expédition :» étotc 
confetvé dans un des PottS' de HoU^ndet 
où les Peuples alloieiit le vifiter » comme 
UD* trophée élevé à leur pui(Iance Se au 
mérite *de leur Miniftre. On le mot»» 
troic aux^^gtois pac infulte. Qn frapa* 
pa des médailles fi injurientès . ^ 
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f et&e Nojtion , qu'après de f^smeorei 
reflexipns il fîic jttgë à propos de .le& t^, 
tirer. M4s oc qu'il .7 eue dé plut fingulicr» 
iic qiMÎ cnai^quoic plus b geote^do Tciom* 
phac^iir • eft «qu'il fit faire on tableau ou 
eioic pçiiu fi>l^Fcere » Bourgucinaidre df^ 
iDordrechc » lequelavoi^ aiEdé à l'eieos- 
lipni de ce grand dcflein , & à cote da 
p9flirajc on. voyoic toutes les circonftan* 
ces de ce rare exploic , laprifed'un Forr» 
desvailTeauxen'&a 9 d'autres qui fe re* 
ticQicnt , U flotte de Hollande qui les 
chalToirj ^ qui piynoic fon tems pour bat-* 
irc une fois des gens horf d'état de fe de(^ 
ftndre > parce qu'ils tTavoieiir pas pènsd^ 
IJU'qu d'eût les attaquer. 

Ce ne fut pas pour parer la (ait du Pea? 
fi^noahre ou du âourguemaiftre qu'on fit 
^eme fuperjbe priuture. £lle auroic été 
yt»)^ de tropjH^ de gens > ^n'^uroic pas 
pCes hautemeat puUié la gloire 4e VO* 
cigtnal« Elle fiit miCt dans la fale d« la 
Maîibu de Ville de Docdreclu > 8ç ezpo« 
4éc aux yenx desf eoptesiComcM unnio« 
nttnvQt du plus fîgnaltf fe;(i4eeq[ai tûi 
dU îacnais r^ndu.à l'£tar« 

Certe manière de braver les Rois de* 
vint à la mode parmy ces Republicaliii* 


^an 3ciioing qui n'iaToic point d'exploits 
de guerre faits à la dérobée pour en rem* 
pHr OQ tableaa , y fit au tnoîhs repre(ên« 
ter les voeux de ton cœur, donc il preten* 
doit que la feule force avoir éce capable 
d'arrêter vc^ conquêtes .€orome il ne s'cft 
jamais tien veu de plus infultaiu 9 on n'a 
peut-être jamais oiit parler d'un plus 
grand châtiment que celui dont ces tsi(i^'- 
ccs furent fui vies. 

L'origine de cette maladie qui avoir 
(kifi le Penfionnaite de Hollande > & tous 
Geu}( qui fe laifbienc un honneur de mar« 
cher' Uxc fes traces , pouvoir être ârtibui^ 
àiaGonr<^Anglecerre, &: àlafoibieflt 
de fon Roy 9 qui n^écoutarrt qufi de miaa- 
Vais confeils 1 avoit âiiandonné & gloire 
entre lès mains dt fes Miniflires. Tant de 
cruels affronts qui lui avoienc ^ré fiifrs 
incontinent après la conclufion de la p^ftj 
& qui auroiem deu fempêcher de lacoh« 
dure s'il avoit pâ4cs-prcvoît ». lai foitnt 
fi bien palliez > adoucis ^'te dtguifcz par 
ceux qpi avoient (bn oreille ^ 'que non 
(êulement il ne penfa point k s'en tc0ègs« 
tir t ni à vatiger la Majefté Royale > qui 
étôh fi vivçment outragée > mais qu'il hit 
prcfi^uc ftèt ï bàiCst la maiir ^ ic frar. 
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poit. Se qu'il donna aveugloncnc imus 
tontes les propoficions quilai flicentlâir 
tes de la part de celui qui le m^Uraicoiç & 
fort. 

Je ne veux point pénétrer quels furent 
les inotifs qui crngagerenr Içs Miniftres 
de ce Monarque à lui faire piendre àts 
mcfuies il préjudiciables à Ton honneur, 
' md$ je fç^ bien quelles furent les raiions 
qui porteient quelaaes - uns des vôtres à 
vous çonTciller de loufliir à peu prés avec 
la même patience des injures à peu prés 
égales. Si vôtre coeur n'eut pas été d'une 
autre trempe^ (i vous n'euûies pas été pat 
vos propres lumières & par vos fentimens. 
capable de diftinguer ce quj étqit vcrita^ 
blement de vôtre gloire & de vôtre imc'» 
rêt d'avec ce qui vous étoit prefentéfeus 
cette idée » quoi qu'il en fut très éloigné, 
on vous auroit auffi veu donner dans le 
même piège, fc confpirant avec le Roi 
d'Angleterre à avilir la Majefté Roialcr 
vous l'auriez prefque toute entière livrée 
en proie à l'atnbition d'un fimple Bou£«- 
geois d'une République. 

Ceux qui maiûoient vos finances ÔC 
qui auroient bien voulu ne les voir em* 
ploier qjiil des ufagesoù iheulTenipû 

trouves 
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trouvée leur utîlîtc parriailiere , ne fgrenî 
fékit d'avis qae V. M. dcût faire de fi 
granéiss dçpencés pour vanger des affronta 
qu'ils précendoient pouvoir erre difSaïUf 
lez à Ton égard. Bons ménagers dufang 
in Peuple dans une occafion où le Pcupte 
tnénte^'auf oit point toulu l'épargner , ÔC 
ils (âvoîent titanmoins fuccer ie plus pue 
dccerangpar txnlït antres voies» tandis 
que prodigues des intérêts de votre gloi« 
re ils la vouloiene facrifier au dehors , ôc 
iBe la £iife plus confîfter que dans le repos 
de vos Sujets ; dans Laife & l'abondance 
où vous les fàiûtt vivre ; & dans fes foins 
deealtîver tés arts > les métiers, & les 
,man$6tâN»es » qu'on pretendoit faire 
fleurir par tout fous les aufpices de cc$ 
génréreox Confeillcrs. 
• .C'eft avec de fcmblables veucs que les 
dei Vvits gouvernant la République de 
Hollande à leur tno'de , fe jpçrfuaderent 
que les riche fies dont elle fe verroit com- 
blée pance moien avec le fecours de leur 
grand génie pour Us affv.itcs,la rendroienc 
le plus florioànt Etat du monde i & qu'ils 
la laiflèrent enfin furprendre au dépour* 
veii. Attsqtiée» battue , vaincue par les 
ti'oiipes aguctrics > de V. M* elle fe vit 

H . 
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r^doite dans ane extrémité û gronde qu^il 
loi auroic mieux valu n'aroir jamaû été 
riche que de fe voir ù prooiptcmenc 
appauvrie. 

Ce genre de Mitiiftres qui reuffic afTcz 
bien dans ks chofes qui font de fa corn* 
petance > devroic êtreaifez fagepout ne 
lortir jamais de la fphere de fon aâuvité* 
Ceft trop prefumer à.desgens qui» ni par 
leur natflaJKe>ni par leurs emplois à ce dé* 
faut, n'ont pu aqnerir ni lertismitnens ni 
l'expérience neceflaire pour juger du prix 
de la belle gloire > que de s'ingercr à vou- 
loir décider des motifs de la guerre & de 
ce qui regarde l'honneur d'une Coaroane» 
Appliquez toute kur vie aux ixglesde 
kur Arithmétique , & à trouver des 
inpiens de remplir de finances Les cofres 
de letns Maitretien remplidànt préférable- 
' ment les leuts^iïs ne doivent jamais paflèc 
plus avant * ni prendre connoiflànce de 
qu'elle manière eu les vuide»ou de ce que 
le Prince a ï démêler avec fes Voifins. 

Ceft en quoi V.M. a toujours fait écla- 
ter un difcernement juftede délicat* Elle a 
parfaitement connu à quel ufage chacun 
de Tes Servkeurs dévoie être empIoi^JElIe 
a confulté fur le /ujet des finances ceux 
dont elle a trouvé le génie propre pour 
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(es fiaânce5,& ElUacommunîqiie les ddf- 
(tins qui conceçnoienc fa gloire à ceux 
^'Elle a*)ttgé dignes de cet honneur. 

Ain(] écoutant tranquillement des €OA« 
feils que V.Ki. ne demandoic points vous 
ne taiCutes pas 4e faire ce que vous fug* 
gcroît voue cœur» Vous prîtes la refola* 
tion de tirer vangeat)ce d'une Répubiiqtte 
cfop ttnprudentt de s^re abandonnée ^ 
des Miiiiftrcs qui par leurs pratiques s'c- 
}e voient au delTus des Têtes Couronnées. 

.Madame ne fut pas plutoft activée cti 
Angleterre , qu*elk fit ouvrir les yeux ^u 
Rèy fon^Fierr.EIU avoit trop dé lumières 
Se éc^it eile-même trop fenfibl^ aux ou- 
trage^li'on avoir ddt à ce Prince » & à 
peux qu'on preparoit à Vôtre Majcfté^i 
I^Hr.ne pas rcuffir dans fon deirein. Ce 
çji^eUe avoit ï reprefenter étoit trop vifi« 
bh ppur ne fraper pas à Tinfiant -, Bc le 
Koy qui dans le foud ne manquoic-ui de 
«eoetratipn ni de courage » fat luL même 
furprisde la manière dont oh lui avoic 
fait envi fager ce qui sctoit pafTé. 

Il Ce reveilla donc de PaflbupilTemei^t 
40Ù il éi;oit : il fentit les traits dorft on Ta- 
"voie piquéjSt fe rendant ï fcs interèts>qMi 
ëloiem en cette occafîon ceux de »ms les 

H ij 
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Monarques , il fc joignît au pitts gtànl 

dks Rois, pour partager avec lui la gloire 
d'avoir ciré raifon des af&onts qu'on avoic 
ofé faire à la Majeftc Royale. 

Pandant que Vous difpofiez tout et 

qui étoic neceiTaire pour ec grand defTein, 

le Duc de Lorraine , qui n'ctoit demeuré 

eo repos que parce qu'il n'avoit point vea 

de jour ï rcnSuer , fc persuadant en *avoîc 

trouvé une occàfîon favorable j Se que la 

,Tf iple Alliance auroit autant de vertu 

en La faveur qu'il pretendoit qu'elle en 

avoît eu poar l'Efpagnc , s'^vifa d'entre- 

tenii de nouvelles intelligences dans 

les Etats voiiinsi Se levant des troupes 

«n Allemagne > commença à vous man* 

quer de parole dans î'execution'-des 

Traitez qu'il avoir faits avec vous» Son 

cfprit inquiet avoit eu beaucoup de peine 

h demeurer quelque cems en repos. Il s'c- 

toit repenti* d'avoir traité prévue dés le 

inoment Je la coocl«fion,& il ne s*appli» 

qua depuis qu'à chercher les moyens de fe 

retrafter , c'cll à dire de fe faire entière* 

ment chaflfcr de fes Etats , dans la poflef^ 

iion (kfquels il auroit demeuré tome (k 

vie. 

Il ne lui fut pas difficile de f euffir. 
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Lts: fidèles Agens qae vous aviez im^ 

toutes les Cours voiiînes > vous aj%\\i 
donné avis, de, fes demarcVs 3 ^dont la 
plupart n*étoient pas trop fccreces , vous 
£ces entrer dans la Lorraine une armée 
qui rcfaifit <le routes les Places de cette 
Provinee,& contraignit cet erprit broiiil- 
doB d'allerailleurs mendier des afilcs « Sc 
^ivrc dans la dépendance des Souverains 
4}ii'il voyoit au dt({bus de lui , pendant 
^\ïiï jouiifoit 4^ ravantage de vôtre 
protcûion. 

Cette rciinion de' la Lorraine i vôtre 
Couronne , Si h retraite du Duc • fur la 
£oy daqiysi il n'y avoir point décompte 
àfair|^'> ne fur pas un coup peu important 
pour vos defTeins» La fortune fémbloit 
^nfpirer avec vosde(ïrs,dc vous prendre 
par la main pour vous faire monier i ta 
gloire que Vôtre Majefté s'étoit pro« 

Celle que vôtre réputation vous avott- 
déjà acq^ife dans tout TlJuivers ft m^i^ 
fe&oic tous les jours par quelque effet 
éclatanrjl vint de la Guinée un AmbafTa* 
detir (tu Roy d'Atda> qui après vous 
avoir témoigné Teftiroe & la haute 
confidet$uioa que le Roy Ton MaÎKC 


âvoïc jpour T. M. Vous déclara que its 

ordres étoiént de rechercher votre Allian- 
ce ^ & de vous propofer un Traité de 
commerce ^veç vos Su|ets>tant dé la Mat* 
tiniqQeqUê des autres Terres de vôtre do-^ 
minacion où lés (ienspoo voient négocier; 

On ne marqua pas moins d^empceife^ 
iècRC à la Porte , pour feire voir combien 
votre Alliance y ctoir agréable Se dc'firee. 
Le Marquis de Nointel vôtre AmbalFa* 
deur y ftic receu avec une magnificeticd 
& des honneurs q^*on n'a point accoutu* 
nié de rendre aux Kliniftrcs des auttes 
Monarques. 

Le premier trait d'îndîgnatîon que vous 
voulûtes faire fentir aux Hollandais fut 
une d^fenfe à vos Sujets de charger de 
Teau de vie fur leurs vaifleaux j & iiàt 
augmentation d'impofts qiie vous mites 
fur les marchandifes qui venoient de ieut 
Etat. C'eftoir un prélude par lequel vous 
vous donniez le plaiHr dé* fonder la fterié 
de cette République , & de la faire en me- 
ttre tems connbîtrc auffi' bien aux Rois 
▼os voifius,qu'à ceux d'entre vos mini Jhes 
qui voulant vous détourner de la guerre 
chcrchoiem des raifonspour excu(er vos 
ennemis , Se les (aire paroûre moins cou« 
pables envers vous. 
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. Autrefois cette nouveauti aaioit été 

regardée avec un chagrin refpe^ueux : On 

auroit envoie faire des retnontrances à V« 

MJoi demander le CijetTle cette rigueur; 

Jui offrit des faiisfàâions s'il i'^roit pall^ 

quelque chofe dont die cuft lieu d'être 

offenfce ^ & comme on n'auroit pas pu en 

douter» on euit attendu quelque «tems poiu' 

l'en lai^Tcr revenir 9 & emploie cependant 

toutes fortes de moiens afin de U dcfabu- 

fer oude la fatisfairc. 

Cette vieille méthode ne Te trouva pas 
à la mode fous lés de Vvits. Us k ftroienc 
rrop rabaiffc z# Le tour qu'ils Içavoienc 
donner a^x affaires ètoit bien plus avan- 
tageux & plus honnbrable pour l'Etaf. 
Tout ce qu'ils jugèrent à ptopros défaire 
fiit de fe plaindre ave« aigreur i V. M. & 
cette plainte n'aiant pas produit fiir l'heure 
autant d'effet que la qualidé des plaignans 
nveritoit qu'elle en fift , il n'y eut point de 
patience à prendre , on ne put pas ft re- 
foudre li fiipporter un feul moment cette 
injure ; on «ourut vifte aux rcpri$failUsi& 
on défendit i'entre'e des manufadbices^ 
des dànf ées de France en Hollande . 

Voilà juftcment Tendroit où ces grarvds 
Se modères Politiques étoient attendus 

H iiîj 


j)ac vos Serviteurs fidèles & dcfintctcfTei, 
. qui eurent le plaifit de vous faire connoicciç 
que ce qu'ils avoîent prcveu n avoit pas 
manqué d'arriver » & qui convainquirent 
ceux qjKvous déconfelloient la guerre, 
qu'elle étoit nccciTàire , à moins que de 
vouloir lailTer le$ Miniftres de Hollande 
tn pofleffion des nouveaux Jroits de fierté 
Se de hauteur dont ils commànçoi.ent à 
iifer avec V. M. & avec tous les amtcs 

Rqis. 

Mais on létoit comme aflure que cette 
fierté ïcroic la caufejie la cheuie de ce\JX 
qui l'infpiroicnt à cette Republique , 6C 
peut» être de celle de la République même. 
V. M. avoit fcs Créatures dans le coeur d^ 
tomes les Provinces de cet Ëcat,.qui 
épioient le Gouvernement , & qui obfct- 
vant la conduite des Miniftres vous eo 
rendoient un fi bon compte que vous ne 
pouviez pas manquer de prendre de juftes 
mefures'pour vos dt (Teins. 
On fçavoit que les de Vvits s'éloîcnr em* 
paré de tout le maniment des aflfairesiqiift 
ni leurs Coins ni leur fiififance ne »'écen- 
doicnt point k ce qui regardoit la guerre 
qu'au lieu d'entretenir les trompes ordinal* 
res de l'Etat » ils les avoient laifTé diifipçr 
.êc périr comme inutfles & con^ne ne roi- 
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&tic que cauier de la dépence i que le fieû 

de milice qui reftoic encore dans Uurs Pla* 

tes frontières éroit fans expérience & (àt>s 

difcipline. On connoifToit à fojid le génie 

Se les^ vcncs de ces Miniftres , qui fe fon" 

doient en partie fur la puiflance maritime 

de la République , & en partie fur leur 

propre habilité^fur leur adrefle>fur lafbrole 

de la Triple Alliance , fur les richeCTes de 

l'£tat î & fur les troupes qu'ils peuvoienc 

acheter au bcfoin^ t 

Trafic tout particulier , & qui fentok 
bien Tcfprit dei Kfihiftres qui ne fondoieiK 
leur efpératice & leur apui que fur le nego^ 
ce^mais foiblerelfource dansunmal^H préf- 
fant. Il n ecoit pas trop dificile à un Roi 
belli<}ueur & ï une Cour auflS éclairée qiie 
guerrière 4e former des projets fur ce plan> ^ 
ôc de trouver de feurs moiens d'accablec 
des gens il pcéfbroptueux & fi aveugles» 

Quand on veut s'élever fi haut par fes 
propres éforts^on ne tnanque jamais d'ati* 
rer fur foi Tenvie de fes égaux, aui&/bien 
quek tnepris Se la haine de fé$ fupetieors ' 
an dcfius defquels on veutfe placerXes de 
Vvits pouvoiént d'autant moinr>f 'exemrer 
4le ces atteintes qu'il y avoir d^^ knr 
Repubîiqae un parti peut- être plus ppif- 
Tant que le leur > qâi ne fouf&git letifî 

a 5 




178 

'élévation qo'gRc une itnpatieocitexircr* 
xpe , & qui |^:iiK>iok la plupart des furies 
qite leur Gouvecnetnent aiiiceroit à TEtat. 

C'eftoit celui dt la NobUflc & de loùs 
les Pattifans de la Matfon d'Orange. Ils 
eftoienc ouuéz die rinjuie qu'elle avoic 
rcceuc par l'Edît Perpétuel qui non (eult- 
tnenc l'excluoif des premières Charges 
qu'clV avoir auparavant podcdées > mais 
^qui aboUfifoit meûne ces Charges > com- 
me fî elleV eulTent eft^ odieufes^ & que 
iteQxqmin avolent eft^reveftus rehif- 
^en'c fer vis de leur autorité au préjudice des 
nitert fts de la République. 

Les dcViits > qui oe poavoienc pas 
prétendre à ces emplois » avoient |ugé à 
propos de les (bprtmer $ afin que perîbn* 
ne ne s'élever à l'avenir m deuus d'eux>dc 
qails putHrat «eux^mefmes s'emparer de 
I-aotork^ fous d'autres titres & par des 
rvoiesplus indireAes« Cependant Les No* 
4»lesi ne ruporioient l^ur Gonvememcfic 
qu'avec impatience. Les Princes d'Oraa^ 
ge leur patoiilênt plus dignes d'tftte à Ictss 
teftc qae Ic^ de Vvits« On voioit mefsne 
une grande piiisie;do Peuple dcms ce ft a- 
ximent; LfA>i#^^cf (ervices quc^ett» 
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Maifo^n a¥oit autrefois isendu ï l'Etat n*tt' 
toic pas encote ëieinc :.p6|fonAen'ignoo 
roît que c'cftoû elle qui en avoir poféles 
' fondcmeus > & en ne pou voie fansindig* 
nation la voir fi cruellemçnc infuUéo, 

Mois les Nobles & le Peuple s'aperce» 
voient da foible de l'Ecac &us ce Gouvet- 
^nement Bourgeois >>dont les feuls .priil- 
cipes eftoient raugmentacion du négoce» 
l'al^aiflement du Prince d'Orange , ôc les 
'hauteurs i Tégard des PuilTapccs Ecran* 
gères > qu'on pretendeic réduite ^ finoti 
ws lé mefme pié où Ton n'avoit réduit ce 
Prince avec refte delà Republique , au 
moins à n'ofer rien entreprendre fans la 
petmiffioade ces nouv<Kaux arbitres de 
rEutope* 

Ils fe voloient (ans troupes , fans gar* 
nifens i fans munitions 9 fans Officiers. 
Tout le Pais eftoit oiiven fans qB*oii 
pensât le moins du monde à l'enviroanef 
é'aucttnes; barrières pour le dcfi^ndJre « 8C 
par ton Ajnenr il fe trouvent expofé aux 
attaques du premier Prince qui nevou^ 
ëroit pas fupporrer les fieicett des de 
▼yits* *' a 

Lés Mecon{)èDs ^îdih^jd^ delailTeif 
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.i^gic d'^ux - tnefînes ceux qui s'cftpient 
• emparez de l'aucpritéf & de ne leur pre& 
ter point la main, à Coûrenit le faix qu'ils 
dévoient poiter feuls , puis qu'ils i'a- 
voiem entrepris » ou qu'ils dévoient laiC- 
fer fur des épaules plus force$> s'ils fe fen- 
toic incapables d'y rcfifter , toui; confpn 
roi; de cecpte*là à favorifer les deireins 
de Vôtre Majefté. . f 

On n'y travailloit pas moins en An*' 
gleterre où il fe pteparoic un puidkac 
^rinemeni: de mer. Mais ni tous ces mou* 
yenvens » ni les nouveaux impôts qui 
avoiem efté établis çn votre, Rpiaume k 
l'égard des Hollandois > ne firent point 
ouvrit les yeui à. leurs Miniftres, tant ils 
eftoient prevet>us de leurs mérites & enr 
têtcz du pouvoir d^ leur Republique»qu'iis 
craioient e (Ire au dcffus des atteintes de 
toutes les autres Puidnces. 

Jls ne furent pas beaucoup plus émus 
du vpiage que V. M. fit à Dunquetque, & 
ils ne parurent pas s*inquieter beaucoup 
4e vous voir accompagné de tant de fot« 
ces» ni de pénétrer à quoi vous pieten» 
dicz les emploier. Mais ils achcyereoc 
de (c mettre l'efprit en repos lors qu'iU 
vous vireQ^ lecournei ùa}$ avoir rien ca* 
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.donné la peine d'aller jufques-U que pour 
foire la parade , & par des motifs d'éclat 
à peu prés fembiablei à ceux qui les fai« 
ibîcnt £bu vent agir. 

L'événement leur apprit que leurs Iop 
mieres avoieut été courtes. La (aifon déjà 
trop avancée* qui ne vous auroit pasçet- 
ixiis de faire d'adez gt^ds progrez avant 
la fin de laCampagnc»n'cût pa* peut-être 
.donné aflez de réputation à vos armes 
pour contenir toutes les PuiflTaAces voifi* 
«es qui auroieftt eu le temps de feTéveil- 
lex pendant l'hy ver. Vous vouliez con- 
clure le mariage de Monfienr , qui étainc 
devenu veuf rcchcrchoit la Princcffe Pa* 
latine , & cette Alliance devoir encore 
apporter de la factlité à l'exécution de vos 
defTeins. Vôtre flatte ni celle d'Angleter- 
re , n'étoient pas encore prêtes. Cepen* 
dans vous acoâmmiez , Us yeux des Po- 
litiques de Hollande à vous voir faire des 
€alvatades quils i egatdoient comihe inu- 
tiles , & qui fans doute leur fai(bient 
pkié« Mais ils s'accouiumoient en même 
tems ï vous voir camper dans leur voi^tiar* 
ge, & à ne concevoir plus de foupçoiis. de 
ces (uiÉes de campcmétiti qui Cervoiem à 
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tenir vos troupes en haleine « & aies 
difpofcr peu à peu par de petits exercices 
aux fatigues qui leur ctoieut préparées* 

Le pruitems de l'Année fùivaiicc vint» 
& fit tout d'un coupxclore les Déclara* 
tiôns de guerre de V. M. du Roi d'Angle- 
terse , & de l'Evéque de Munftcr > contre 
h |UpubIi<}ue de Hollande* Que devine 
dors k grand génie des Miniftres de cet 
£ccu > où alla c'il chercher les moiens de 
k mettte à couvert des orages qu'il avoic 
excitez ? Dans une fouanflion tardive 
^oi qu'extrême. Mais l'excez où elle fut 
^ «lors pDrtée n'iétok pas capable de fupléec 
à ia négligence ou au peu de difpofitioo 
q4i'on avoit eu à la faire dans uatems où 
eUeauroii pu être acceptée quoique plus 
snediocre , & par confequent moins hon- 
teu(ê pour ceux qui la pilotent : ou plutôt 
•n auroir bien mieux Eût de fui vre les 
tracesl de Tancien Gouvernement j de ne 
sien innover » de fe tenir d^ns la même 
modeftie qu'on gardoic autrefois > afin de 
ne s'atirer pas l'indignation dès Etats 
i^oifitwparxles hauteurs^'i^ui cotivenoienc 
fi peu »6l qu'on fçavoit ù mal footeoîr* 
- Mais comme ces hauteurs » dom les de 
Vvits s'étoiem fait une habit ude>ne poo« 
iroient pas abiblumenc s'abaiffirr tout d'un 
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:coup,& qtt'ib écoieht pîquex d'iirt vif | 
rtfllnrimtoc cônuc V. M. qui n'âvoic i 
jamais voala ployer Coos ràucocicé de la 
Republique 5 qu'ils vous regafdoicm com« 
me le premier (noceur de la guêtre qui leur 
écoic faic£ > Se comme l^aateur des di(gta« 
ces dam ils ëtoienc menacez , ils cournCir 
lencJeurs plus grands -^ efforts du cdt^ du 
Roi d'Angleterre, Us avoienc dé|.aëproové 
(ks foible{lcs>& ilslxe perdoieuf pas l'erpe- 
xance de les fair* renaître par le moien de 
ceux qui Us lui avoient autrefois infpiréeîs» 
ù ptomettanc qae s'il^ en venoieni iboitr, 
ils fe rrôuveroicnt peut ëcrc encore ai étac 
]de feire qoelqVte reHAance à V. M. feule» 
& de l'incommoder au moins par mer>5'iU 
ne pottvoienc l'empêcher de triompher 
parterre. 

Les poiAtilleries 81 les chicanes qu'ik 
avoîenc attcrcfms faites fur le falut ées 
{>avilloa$ , Se dont on n'avoir point oisi 
parler avaét eux > s-évanoiikem alors. Us 
offrirent à l'Angleterre tout ce qu'elle pour- 
voit defirec à cet êgatd^Ac plus qolcUe n'a* 
voit jamais eu. Loirs qu'iU avoiem mea 
ées queftioi»! fur ce fujet il (embloif qu'ils 
ftccoioiem leurs pcecedens Amirmii d« 
SI avok: pas bien naatntentt U digtiM de 
Ji'£cai»& par contèquebc on avoiv eu raifoei 
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*ie ne mettce plus cette importante Charge 
entre les mains des Succeuturs de ceux qui 
s'en étoient û mal at^uttcz : mais ils au» 
roienc mieux fait eoz mêmes de s>n renir 
aux anciennes pratiques* Ce n'^toit point 
à eux de faire un fujet de guérie k leur Re- 
.publique d'un point d'honneur de (aluc» 
tonééXui de (impies didinâions d'Ecole 
ou de Palais > qu'ils s'aviferenc d*in venter 
touchant les termes auCquels ils prcren- 
doient faire ce falut > pendant que dans le 
fond ils s'y foumettoient.Aiifll les vit-on 
enfuite l'offrir à genoux 9 non feulement 
aux termes qu'ils l'avoient refufë » mais 
dans coûte l'étendue qu'on lui pouvoir 
donner, ^ 

Cette humiliation fut fuivie d'une autre 
auiS honteufe. On fie brûler le Vaiflfeatt 
Amiral qui avoir éU pris à Chattam, afin 
que cet objet iofultant ne fû«r plus en état 
d'offencerles yeux des Ai'iglois» Mats cet 
aneancitTement d'une maflt de bois n'ëtoit 
pas capable d'éteindre le louvenir de l'ufa» 
ge auquel elle avoir cfté employée. La 
pointe des traits dont on.avoit piqué la 
Majefté Royale^ demcuroit toujours vive- 
ment enfoncée dan$ la plaie» & n'en pou* 
voit pas être arrachée par l'effet de ces 
petits remèdes pallicaifs« 
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Enfin après avoir tout tenté inutilement 
aqprés du Roy d'Angleterre»!! ne fut point 
d offres qn*on ne fiftauifi à V. M. il né fut 
point de voye à laquelle on n'eût recours 
pour effacer des traces qai étoient deve- 
nues ineffaçables par les foins qu'on s*écoit 
dopnë de les imprimer profondément. Le 
poilfon eut beau Ce débattre pour ron)pr0 
Ic^let , il y demeura pris. 

£n peu de mois,pour ne pas dire en peu 
de jours,vous vous rendites maure d'un d 
grand nombte de Places > que tout l'Uni- 
y ers en fut étonné. On dira peut être qu'é- 
tant mal poucveuës ôc mal dctfenduës la 
gloire en e(l d'autant moindre»& j'en veux 
demeurer d'accord : Mais que dirait on da 
pafTage du RhinaaTolhuside l'intrépidité 
avec laquelle après avoir paffé ce fleuve ft 
dangereux & fi rapide > on alla attaquer 
îufqucs à leur barrière ceux qui en gar*. 
dolent le paffage , & qui firent un fi grand 
feu qu'il auroit été capable d'intimider les 
plus courageux. 

Il efl vrai qu'il vous en coûte cher» 
puifque vous y perdites le jeune Duc 
de LoDgueville pour lequel Vôtre Mc> 
}eflé avoir de Tcflime & de l'afïeâion» 
Se qui fembloit (Être deftiaé à vous 
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rendre de grands (et vices.Maii cette perte 
fut reparée par 1-honnear immorfcl que 
vos anîTCs s'aqiticent en cette occafion,& 
àlaptife du Fort de Schencqoi fut ré- 
duit e^u quatre heures de tems>quoi qu^au* , 
ittfoif il lût arrêté pluneursmoiSi&pre& 
que des années les EiTpagQols & les HoU' 
ktuloistouc.à^our. - 

Cefl; ce* qui' (ait le comble entier de 
ijrotre gloire , que de voir en n\ême ceins 
éclater & la force de vôtre génie, qui fait' 
découvrir la foibleÏÏe de vos ennemis Se 
dlcr en triompher dans tous les lieux oà 
elle fe trouvcièc la grandeot de vôtre cou-' 
rage * qui furmontë les obftacles que lui 
àppofent & les hommes 8c les eleniens; 
ic enfin l'etcez de vôtre valeur , qui vient 
à bout des entteprtfèsles plus difFiciles>& 
qui emporte les plus forces places avec la 
taémc rapidité qu'elle gagne les bauilles. 

Après une aâ:ion li hardie, & un 
exploit il extraordinaire qui lafuivit * il 
n*y eut plus rien qui fuft capable d'ar- 
f eftcr vos progrct. Il n'y avoir plus que 
le teras qu'il filloit noceiTairement eni-i 
ployer dans la marche qui f ecardit vos 
Conquctes. Si Von pretendoic que ics 
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ptemieres avoknt éiéiaciles ï faire 9 aa 
moins celles que vous fices apr^s ce dec^ 
met e3t^loic«auroienc dû' coures infini* 
mem à toi^t amce qo'à vous : mais Am« 
hem & Nimcgue furent bièn-coft fbrcçe$ 
àcCi\hii le joug du Vainqueur du Fore dc 
Schenc. 

La prudence conviôit ces Ville» àpren^ 
dre ce pârti^puis qu'il leur euft été iinpof* 
fible do vousrefifter. Le Gouverneur dé 
Doesbourg qui l'entreprit » & qui voulut 
fe (tgnater p.ir fa cemerîté^ n*y aquit point 
d'autre ^honneur que celui de T^cl^ dip 
châdmenc que vous en fices : car au lieu 
d'éprouver vôtre clémence , comme 
avoient €ûc cous les Commandans dct 
autres Places , qui ne s'écoienc défendus 
qu'autant que la raifon le leur avoic pert. 
'mis > vous ne voulûtes poinc lui accorder 
de capiculation> Sç il fur contraint avec fa 
garnifon de fe rendre prifonniec de guerre» 

Bommtflte que l'armée d'Efpignè avok 
autrefois fi long- tems tenu ai&egée{bu6 
la conduire du^omce de Mansfeld^qu'eU 
k fut fur le point de périr toute entière 
devant la Place^fiic auffi- tôt emportée pac 
vosarme&viâorieufcs* Zutphen> Dévei^ 
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fcfj & mic infihicci d'aotrcj vHIcs & f().r- 
téreflfes m épatent pas s'empêcher dd fe 
rendre à V. M. non plus qae. Naacden , le 
boulevacc d'Atiifterdam , & qui n'en cil 
qu*à trois lieues. 

Si vous eufllez pu n'être que le General 

de vôcre armée i fi les foins du Gouverne^ 

©cmctit de VEtat ne vous avoienc poinc 

vapellé au cœur du Roiaume pour donner 

à ce grand corps fon branle & Tes mouvç- 

mens ordinaires ^ qui ne fonr tour- à fait 

jaftes que lorsqu'ils font réglez par fa 

prcfcnce de fon Chefiiî vous n'avicï point 

ét^ oblige d'aller mettre ordre à de noù- 

Teaux préparatifs pour vos armées tle terré 

& demcr,& dirpofer tout pour la campag: 

ne fuivatne , i\ n'y a point de doute que 

TOUS ne vous fufficz rendu maître d'Amf- 

ivrdam > ou tout étoit dans un Q gran4 

defordre qu'il n'euft pas été diflSciic d'en 

venir à bout. Mais le grand cœur du Vi* 

comte de Turenne qiû étoit à la tête de 

douze mille hommes fe démentir en cette 

importante oceafiotijou bien il nétoit pas 

tel qu'on le vantoir. Il n'avoit qu'à par 

rciître , l'efFrot dont le^ Ha^bitans de cette 

grande Vaille fe ttouvotent Cufisila divifioa 

qui regnoit parmi eax>8e peut être l'envie 

de voir âiiir^en {e mettant fous vôtre pro- 
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te^on Jes calaroitez de tant de guerres 

qu'ils étoieot obligez de foûtenir fans cefTr > 
avoieni; prefquç déjà tou( fait, Vôtre armée 
n'avoit qjutà fc montt^r , elle auroit bien-* 
tôt achevé le refte,& en tour .cas TcfTort dû 
douze mille hommes , les plus braves Se 
les plus aguerris de toutes vos troupes> 
n'aurpit pas été G peu confiderabie qu'il 
nefuftvenuà bout d'une ectreprifeiplus" 
diiScile que celle» là ne .paroifloit alors* 
Quoy que l'Eleâeur de Brandebourg 
fiid en marche avec vingt^^ciaq mille 
hommes pour aller au TecDursdelaHoU 
lande , il u'y f^roit arrivé juftemenc que 
lors que cette illuftcc conquête auroit été 
faite , ic que le General Crançois auroic 
été en état de lui dirput<£ le pa(fages» puis 
qu'il feferoit veo maître du Pais» 8c qu'a« 
vcç les douze mille hommes qu'il avoki 
il pouvoir, encore étr^ renforcé de €0 
quil auroit tiré des garnifons ,• apréft en 
avoir ^is dcquoy cômporer celle d'Amf- 
terdam* Ainu il fe feroit faciletne^t ft 
gloriepfèment tûainteou jufques à ce quHl 
cu(t receu de plus grandes forces^que vous 
n'auriez pas manqué de lui envoier s £c 
que vous lui eovoiâte&en effer.A en jugei^ 

{>gr ce qui écoit autre£?il arrivé \ 
vii même ^ il n'auroit pas feulement 
écu (fifputer tentre de la Hollande ik 


AUem<inds, qooi quefuperieors eu forces» 
inême aller kt attaquer & les battre. 
' Cette faute irréparable a fait douter de 
ia force du génie de ce Geneîaliôu de (a &•« 
delitë.Elle >a été la fourcede toines les 
pçrte&qdi l'ont fui vie , & l'on peut alTuter 
que fi V:. M, de qui le courage fe laiflTc fi 
. noblement enflammer par les hautes en- 
ccepcifes , euft été à la téce de Ton acmée^ 
elle auroit fait la conquête ^'Atnftccdam, 
& par confeqtient celle de tonte la Hol* 
la;ide«Elle auroirexecntc & ponfséà bout 
ce grand projet dontia gbiris enft réjail- 
Rs uir Ces fidèles Serviteoss qni lui avoîent 
donné des confeils fi dignes d'Elle. Ce 
pouvoir bien écre en veuc de vons déro- 
ber 8c k eux aoffi cet houneur, èù il n'au** 
toit pas en alors afiez de pan, & dans Le 
dleiteins de fe rendre toujours neceffaire^ 
que le Vicoime de Totennefit tnanquer 
ce grand coup. 

. Mdis la mort des de Vvits, dont la fin 
tragique doit être un grand exemple à 
tous les: Particuliers t qui emportez par 
«me. ambition effrénée i veulent l'eriger 
f Q de petits Souverains » fit un peu chan- 
ger la face des affaires. Le Prince d'Oran* 
gc fut £ut Gouverneur de la Hollande|& 


tom (on pani,<:|ui^cok composé des getii 
les plus confideiaibles & les plus propres ;à 
la guerre, ayant s#prî$ vigueur » il ne fut 
fins poifible dé revenir aux entreprife^ 
qu'ils avoient manqué , & il n'y eut plus 
d'efpetançe de les- execntcr , depuis que 
ce dernier pani , devenu le maître des af« 
faires 9 eut pouf veu à la deilvttct de (ba 
i^aïs« qu\>n peut rendie impraticable 6c 
înacceffîble quand on veut. 

Ce changement fait bien conûokre 
que l'attiorité ne fied^pas à toutes :(brtes 
de mains, & qu'il la faut tnetrre en celles 
.qui font deAioées à la tnanier. Tant que 
les de Vvits gouvernèrent heureuCeinem: 
& que la Foitune leur rit^ ils furent info* 
lens , & voulurent tout conduire 'à leur 
pé dans leur Etat , & jufques: dans les 
Cours Etrangères ; mais dès que le hoïi» 
heur femblales abandonner y Se qu'ils 
fentirent fondre (ùr eux les Roi$ qufils 
avoient Ci peu ménagé > ils Hirent démon» 
tez , ils perdirent courage , ils eurent xe» 
cours au plus balTes (upplicàttons* On nt 
voyoit qu'Envoyex » qu'AmbaiTadeats 
-venir itpplorer votre clémence > tandis 
qu'il en aik)tt encore davantage en An^ 
^lei^re i mais on^ii'en revit plus après 
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kiirmorr. Aoco&traife il (atlut fe ttfm* 
dît ï faire la guerre tout de bon. On alla 
d'abord' donner la cha({è au Marquis de- 
Brandebourg * qu'on ()Qurnnvit juCques 
dans le cœur de les Etacsi& qu'on iîr re- 
pentir de fa témérité. La defolation qu'il 
attira fur fon propre Pais en voulant cou- 
rir à la defFencé des Etrangers lui Ht faire 
des reflexions aufquelles il auroi; deu 
penfer auparavant » & l'obligea de vous 
demander la paix qu'il obtint par Tinter* 
ceffion du Duc de Nenbourg qui s çn ren* 
;dit garand. 

Cette fanmiffion furprit (l fort la Hol« 
landè^ que les fuites auroientpû remettre 
cette Republique dans le même de* 
fordre où elle ayoit été y Çc la coq* 
t raindre à avoir recours à vôtre clemen« 
ce, G vos Alliez euiTent agi avec la mê- 
me vigueur que les Fraçois, Mais le peu ' 
de courage des Allemands au fîege de 
Groningue » & la levée de ce (iege furent 
4H}ne (i dangereufe confequence, que cha- 
que Ville* crut pouvoir encore fe de/fen- 
dre , la fermeté de celle cy en ay^nt iod 
pire aux autres qui étoienc auparavant 
dans la dernière confternacion. 

Car la perte de Vvoerden > qae voos 

. aviez 


aviez prife , avtSît produit cet effet dans: 
toute là Provîbccde Hollande. On yoyoic 
que le changcnlent qui écoit arrivé dans 
le Gottvernemcnt après la mort des de 
Vvits , rfcn avoit point apporté dans les 
affaires de là guerre j que totït ce qui étoic 
attaqué pat ks armes de Vôtre Majefté 
flechiflbit également fous fa Loy îêc dans 
la penféeAjue rien ne vous étoit impo^- 
ble j^on femWoit fe difpofet pat tout à 
vous ouvrir les portes , lors que le mal- 
ketireux fuccez'des Allemands devant 
Gronîngue les fit de nouveau fermer , Se 
itifpira alTcz de courage aux Hollandoift 
pour aller lâcher leurs efclufes^mettre leuc 
Païs fous ftaa , & vous oppdfei desbar* 
rieres qdte nile fet m le feu iiê pouvoienc 
pas ^envctfer. :\ 

- Lt Pritïcc d'Orange voulant profites 
de .cette difpofiiioa> & tâchef d'y affer- 
mir les peuples pat quelque aâion de 
Vigueur, forma Un petit Corps d'armée 
de ce qu'il peut tamaffer de troupes , '& 
alla mettre le ficge devant Narden. Mais 
HCué de cette entreprtfe lui fie connoitre 
que • c'ét%)it beaucoup qm de pouvoir (e 
tenit fiif ia defFcôfiYe^^ empêcher que. Vo$ 
Mnes De fiflentiies nouveaux progr^} 

l 
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H^ qlle c^étoic trop préftttnefr qui île 

prÀcnjre vous arr2K:her vos conqnêces. 

Opradantce Prince vonlut éprouver' 

fi la fyixi$nc des comb^tf s loi feroic pic» 

fiiTorablc que celle des Régts. Il inarcha 

au Maréchal de Duras qui étoit prés de 

Tongcps : nais la lenteur des Efpagnols ne 

Iror aiântpas permis d'aâriver afles à cems 

peur tUHiver le Marchai daD&i(bxi poftci 

tlle ks Kf^ta eodoce Cm Us bords du .Rhin 

m delà doQoel il ëcoit alors > & par ce 

inoien les deux armées jserdkent roc« 

wfio» de k %oalef .1 une contre l'autre. 

. L*£lrûetir:'dç BraiHleboi^g,(bllîcirë^t 

TEdipt ffeur & patr le Prince -d'Oi^nge^pa- 

suc ^eti-côc Us du iepos qu'il venoic dç 

is'aci}iir€ir avec aCés de pe4ne. Il fff|pdr \t$ 

«fmes , & oubliant ce qu'il lui en iivoic 

^/9&îé il ft pHftitmt è:pâ(I'et le Rhin fur 

leppnt ide Suasbôurg^ fi vo^Troupels 

ft^avioi«nt pas «té te bwiîet , & v^gcr^n 

même tems les înGiltés que ëette VilU 

afoit dé^a ta)nt;de fois^faitesji lafcancc^en 

euvnnr à Ces . eon^mis ce ;pa0c^e /ou'elie 

dcoit oUig^fede tenir fenné comme pat 

UM efpece de «ieii»aUt|é i|ue vô^s lui 

tafiitz fait k^ace de lui a^eorder, v ^* 

I#Â PwDçc d'0ra«g? ch^%: dci d%ç 
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•es qai lui Soient (H)a arriva, dam tm 

tems où il avoâc tant ^ntcrét <i*écabtirrii 
répatadon y tâcha cncore.de Ct (igttaiexttir 
<}uei^lteentc^i^cooll(tderable« Il alla Hm' 
tact le ftége de Charlecoi , où Tes cflCbrts 
n'ai int pas eu pki& de fucscr qu'à Nacdeii 
il fin contraint de mettre fest uotipes ^i 
qitartiei d'hivec 3 Taiks aYoir p& ticA cxecti* 
cet dans route la Campagne. 

Mais vorce Armée aonbftanc htttgiteor 
de la faifbn s'en alla à la fin dt Décecobie 
aflîéger BodegraTe 9 Botiig: qui aiam été 
bien fonifié par les ennemia ne laUlà ja$ 
d'eflre pronitejncnt emporte i. ^ oft le 
Soldat dam la chaleur de raâsoo commit 
des excès <^ la guerre nç tmà cgat trop 
comvnuns » & qall a eft pas toûjouts 
poffible de prÀrcnir. Cependant oti Us 
impute d'ordinaire atix Genetaual , qui a^y 
ont prefqne jamais aucune part « & qui les 
f eprimerôient s'il étbit en leur poiit oi^ 

Comme cetce expédition n'avoir pà Ce 
^tre iàns le fecoucs particulier des élamens 
qui avoîem fosmé Içs glaoes pou£ &Micnir 
on paflàgé à ^os cfioupeà ». cet mânes Sie- 
mens en boÎKicseai lamaccjié à Suammf (• 
^am dans It iiem^ qa-eMas ^ ptepa0>iefi 
àlk pouircffjQfqaes àkHaie. Le di^iù». 

1 iî 
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vînt &>mpècha que vôtre viAôîfe ne s*é« 
tendit îafqu'à ce Siège des Etats Géné- 
raux , qiii ne pôuvoic plus s'exemter d c-r 
trc tcnversé que par ce fenlaccident. 

Si vous n'avkz eu en ce Pais i4 que les 
hommes ï combattre , on peut bien }u^ 
gcr par de fi grands fuccez qu'il n'y avoit 
point' de forces qui fofTcnt capables de 
▼oos rcfifter. La coofternaiion des Peu- 
ples h*ctoît pas le (iul ^ndcment de vos 
tîdoitesi elles en avoient un plus folid* 
dans lavakurdc vos Sujets quicclatoit co 
toutes occafions. 

Lt ftu aiantcicmîsà Suammerdam 
prit fi promtément aux maifons» & enfuie 
te à un pont , qu'il ofta ï une partie de 
vos troupes la communication a ve^ cclks^ 
qui étoient déjà paiWes. Ces premières 
Toiant le danger où elles étoient çle de* 
meurcr feparécs de leurs gros & exposées 
à les frégates ennemies qui fe tenoient 
fur le canal avec du canon» palTcrent cot.'- 
rageufement au travers des flammes qui 
devoroient le pont » ôc firent connoitre 
aux rpeâateius de cette grande aâion ce: 
qu'ils auroient deu actendre fi la force des 
eaui.n'avoic pas été encore plus infurmoiw 
.taWequecçllcda feu. 

L'Emperear avec quelques - ans des 
JPrincct d'Alictnagne |aluuz de vos prof* 
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fcxUçz te et vàicegime» oÛ fooi et» 
dàrer ia gaecfe » far dcUgcts prctexcci 
d'hoftilitez exercée» daos r£4iiGi|iw & 
ayant entraîoc k Ray (fEfjpaj^iraanis (on 
parii , il pracài^a à V. M. une amyle ma» 
tiere de nouveaux criompKftS:. ■ 

En tfki toutes ce» Ee^res iPoi(Iance« 
lointes enfidnible > M pcurenc ai^efter voit 
efforts ni prévenir leur deftaice» Ce fijt 
alors qu on vit ^cktec hautement tourtt 
retendue de v6tie pcmvoir te des fbrcc« 
de la France» Elles firent ^cc par tout 
avec cinq ou £31^ Corps d^Arniécs, Lfii^ 
U^but^deBrandtiiMfgfur repoa(W.ja& 
ques-dans WMaFKC»-ji perdit pleufieutt 
rlàcre) r ^ Ct vie ij^e féconde feis coni» 
ucamtdtt demander une fttfpeofion d'^ai?* 
mes i- qnll aisroU biei\ me>i(e de ne pas 
ebtenîr » fi dani la muhitjade d'es^emit 
que voue attiroiene tant de £unenx exf 
plofis , 8c l'augmentation de vôtre poif# 
lance ^ ^^i^ n'euffiea pas jqgd né devoit 
point négliger . d^en diminuée le noaq 
Weiw - 

Jl eftvrm que ppve former ClMle^cea 
difbcens Corps d'armées : V6tri^ Majefté 
&t obligée de reiietr la plufpart des gar« 
«iiEbM^*xlUavoteeiîHoll^P<ie,.à Uiiee 
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<Kt 9 CD Guelckes , Se tik OvttïtCcl après 
avoir fak fautec les fortification des Pla* 
ces.'Hlkiais elle ne & fie pas unp peine de 
ce rappcfv parce qu'elle ne pcetcndoit pas 
conferver toujours ces conquêtes» ni les 
annexer à fa Couronne. Ë41e en connoifr 
foie hmpoffibiUcé dans l*écat bu les a(* 
faires étoient encore alors. Ces Pats fe 
trbuvoient . adors icrop éloignei^ de fon 
4<dyautnc y & fep^ez par des baçueres^ 
un|ieù tiop foi:cès.& trop fufpcdçs.Avanc 
que* d:'entreprendre de s'en afleurer touc- 
an fait > iléipir neceiCiice d'en faire avee 
le tetns les approches dans les formes. 
Pour cettjC fois Votre Màjeûië n'atoitjn-- 
ieotiorique de Ce vanger d'une .Rcpublî^ 
que dont les Miuifires avotent ose faire 
des afFrontioutcageans à la Mâjcfté Hoya* 
le ] <|ue de punir kur orgueil » ,d*hunii<^ 
lier leurs haiKeur,.d'al&ibUrleurEcac Sc 
en defoler les Provinces y fauf à prendre 
à l'avenir d^auaesroefures ,. ftr à fe pré- 
parer à un coak]hitdecifif> ce pren)iç# <(I» 
(ai de vos fpf ces n'étant que poiir allet 
reconooitf e le champ iie batailbe« 
! Le renfbri que les Efp^gnols envoyé- 
irent il Mafti^icht ne vous empêcha pas de 
formàr le ûege de cette ^tte Placei^ C% 
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; grand dciT in avoit étcpfévtuî , mais il 
nt pcrc être prévenu, quoique vos eii« 
Demis euflenc pris toutes les pcecamions 
donc ils écoienc capablts > & qae la gai:- 
nifon fc deffendic avc^c ime extrême 
.vigiiéur» Tous leurs foins furent vains. 
La reihUnce £e trouva inutile , & ne fecvîc 
.c|u*à relever Tcclat devjàcro triorvnphc.Ce 
boulevarc de la Republique de IHoUând^ 
fut abattu, & en tombant il laifla t6uc te 
Pais d'alentour ouvert à vos artnéet. 
~^ Ce ne fut ni à la paiiit de foh épée > ni 
à celle des flèches que postent Ces Liom 
qucr cette Repabliqtle eut técodrs pour 
yoQ$ en dépendre Venxtét. InAruite par 
trop de funeftes^jtpicfoiïces qaec'écoit* 
là un ccGOuis feible & itnpiiiUant contre 
vbtis > elle en chercha un antre plos &ni 
dans le fein de ce Pais qa elle ne poovok 
us deSmdre » ic qai titàt contraint de 
e garantir lai-tnêine par les actnt s dodt 
la Nature l'a pouf veu.On lâcha les efclufcSk 
du Biabaôt ilolHaidois , Se cet obfticte 
ordinaire^ qui rtndoit tous les paiT^eâ 
iiti praticables » ne pouvant pal êtr« fur* 
monté 9 vous tournâtes vos armes du coté 
ide TAllemagite , pour empêcher la ViAe 
dt Stxasboarg de favorifec v«»s e^neoiisi 


!, 
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. ,Ut Ddc JQ Lpri:aine. qai cnttcteiioit 
ic^ioDjrs des intelligences dam. Ton Pais 
^aaïaioic fans cciTeies PeupUs contre & 
. Gou^cm^mcn^. Ses E(pi(raif es prenoient 
c&in d^ex^gerec touxqs les pt^cenduës 
jj^uenis^ vos Intendans , & de. faite des 
icamp^airqnspdieafes de la maûiete dobc 
QH ti^coic Us peuples à U liberté donc 
ils joiiii&ieoc fous leur Duc* Gcs difcouà 
'jkhm &it icûprei&pii fur Us cfpricson vous 
a^pU(Q||?ent porté des plajinces»qui eftaot 
trei*m^ fondées n'^votent pas trouve en 
rVQsuSê de «lirpoficion à Us écouter. Mais 
jCQiiamf Us ne pouvoient Ce défâirt dt 
kiirs apclennçs' bubitudes « ils (ènal>Uren€ 
vouMr eiKoire lenuier md qif iU avoienc 
faic autrefois Qm la dûss^naiion de leurs' 
princes » ic vo«s (oftes obligé de yoos 
:Hppro£hei^ de ceite Provmce » nfin de faôrc 
(Oimoiftr.e à ae« nouveaux. Sufets que cf 
li*eftoit p^ ai eux. à vous pfércrire U forme 
)en laquelle vousdcvies les gouverner # tt 
qu'il ne leur reftoir de paru à fendre qnc 
celui de l'obéitraiice > auquel iU &cem 
enfin aflfea^ Atg^s pour fe ranger. 

L'abailT mvni de UHollaiide. & la ptt« 
idcion de l'orgueil de &s Minîftrcs efiant 
hbvki ^ V, Mfl s'écoitprog^ré daat cem 
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-guerre,ElU avoic trop bien reiiffi pour'n'ea 
edrepasCatisFaite jainfi vousneitjectates 
plus les propontioni de paix qu'on vous 
ne &ire par le Eloi de Saede. La Ville de 
Cologne fut'choifie pour y renir les con** 
fcrences , mais les pouvoirs de la plupart 
des Plenipocentiaices ne s*c(lanc pas trou- 
vez afTcz amples > ni revcftusde leurs for* 
ni.ilicez , vous connuftes qu'on cherclioic 
^ gagner un temps que vous ne vouliez 
pas perdre » & que vous emploiaftei à 
faire de nouvelles conqueftes » ce moien 
cflant le plus efficace ic le plus fcor àt 
cous pour avancer la paix. 

Cependaiic tout le palToic fur mer ait 
grç-^e vos defirs, V. M. ne Co«i1iaitoic pa» 
^lîe les Anglois eufilènt de ce codé U au- 
tant d'avantages que vous en aviez fur ter<- 
xc,Si vous auriez encore moins voulu que 
les Hollandois en euflent remporti de trop 
grands , de peur qu'ils ne s'en fuflent pré- 
valus contre vous. Ainfî l'cgalité qui Ce 
rencoDtra à peu prés dans les batailles 
qin* furent livrées fur mer eftant )uftement 
le point Auquel vous déliriez de voir fixet 
tes affaires matitimes , il fembla que h 
fortune prenoic autant de plàifit à voos 
favorifer fur cet élément c^e fur lewe. 
Lt Roi d'Efpagne s'cftant dcclaie contre 


y.Mv & lé Gioistefneur;de^ PaHfBâs aiaai 
Qosiimçiice Us hofUWiuzyCc foi pou( toM 
II» fiottveau champ à iHhioiHbnofs des laU«> 
i!i&r$,On vk Uiencoft une gnndt partie d* 
Li Franche Comté augmenter tjc noi&bdfe 
4c vos conquedes. Néanmoins aa plus 
£>i:t dii vos profpenuz vous confetltiftes 
à k% boiner en faveur de Tanciennc AU 
bauceque vous alliez avec les SuifTes^ 
^ui vottsdemaïuioiEàSLk neuuaÙié pour 
ictie: Province. . 

: MaislaGontd'Erpagne toûîouts p ré-* 
ComptueeuTc > 8ç coûioins av^cugle ibns fe$ 
propres intetefts ^ ar la paû^oi) qu'elle a 
contre la Fraiii^e % ne voulue point d'une 
«face qni pa^coit <to voftte main. Elle^re* 
lu&'Cc que les SuilTes s'eftoient donné 
beaucoup de peine à ménager* lU & 
croioient fort obligez. è V. M. de (à con« 
defccndauce en leur, faveur » mais TEC- 
f i^jpene leur tint point compte des ef- 
tons qu'iUavoient faits pput elle , n) ne 
profila point de L'avaniage ^'ils luy 
a voient ptocuré. 

Elle eut bien* toft fu)et de s'en repentir» 

;fi tome fois elle eft capable de. ce mouve* 

.ment dans les chafe& qiiî noncernent la 

Funce i & â la haiuct Se le rcfTcnûme^c 
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ée ce qa*cUe rxtwxt6t comme dëi*. ontt^ 
gcs > /qoQS qifeUt fieie-foic miié > ne font 
p^ lés fçuls iiioo««meiis dont élite (e UiS- 
fc pofieJtr. Vam loi etilfvaftes Dote de 
fiefançon à la piime deliipéGy *& «pré» k 
pfi& de ces deux Places » quîfftoknrjcp 
ph!S coniidérables delà Provitice,& dofit 
l'aneen eftok laOpicale , tout lewÀe 
ne put fsfi xehùa de fc foimimie à 
jVQtre obeKTanse. 

Il fembloit qii« l'écat avantageux foà 
éftoient les aftâr^i de V^tre «lajefié 
deiiioit au mpins it rvic de fceiniui^ hâiif- 
t€urs de la Maifon d'Autricfbe , Se ilsttu- 
pécher ;de Mooirelltr fes Menedcntes 
manières d!âgk « idont l'injiwlite 4k 4efe 
cxccvbi avoîciit ÙLÎtixi i^ant'â'mnieftm 
te causé tantide pecies* Mm- il^n'f-tfW 
la force i}uî Ibit <capÀk de la wdniFC. 
dans .4es boi^ei iqn» appfpckent de 4« 
tRodctacioo | œ o'ift «qnt par fcontraintc 
fiii^eUe ine tHlohe ^pas la bride 4 ^fei pai* 
£ons^ (parce qtt^Ue les «coit* 4i)ftjoans 
UpàmetrWi^fMk fe <^oit «oiit^penial#> 
^ Cendaiiit ifa^n nsAtùk de la-pbk' '^ 
Co\offkt9 ktyWÏCiùifGttiMiàkc «de -YB* 
le4Qreur.de] ice4iom , qui >éf ok le l^rjocb 
Guillaomç de ff«i|ftemberg ^ fiit wàh^ 


par le Matqws de: Gratia au lieu même 
ou Te cen(»ent Ic's conférences. Atten* 
tac inoiîi l en comparaiibn duquel doit 
être c<|n)pté . pour . rien couc. ce que la 
Màifan d'Autriche croit pouvoir rc* 
prochcr aux autres Princes. Le Roy 
:de Suéde né fut pas infenfible à cet 2S* 
front , qui ne le regarioit pas moins que 
Vôtre Majefté» & on vit par là s'é* 
vanoiHi: toute Tcfperance d'une paix 
que dévoient rechercher avec le der« 
nier eippififanent ceux qui la . rom^ 
poient degayecé de cœur & d'une ma* 
DÎere fiodieufe. 

Ils compt oient fur les furprifcs & 
jur les trahifons 9 autant j & plu» que 
fur la force de leurs armes* Us avoienr 
gs^tié le Chevalier de Rohan avec 
quelques autres gens encore moins 
accréditez que lui 9 par le moyen def- 
quels ils pretendoient s'emparer d'un de 
vos ports de mer » où ils auroient eu bien 
de la peine à (t maintenir • quand mê» 
me leurs mefures fe fèroîcAt trouvées 

tlus jiiftes,dc les Conjuraceors^plùs capa» 
les de les fervir \ 6c qu'ils auroient eu à 
faire i un Prince moins éclairé .& mois 
jEig^aiit que Vol te Majefté. 

Mais 
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Mais,det»iBces grands projets qu*Ht 
fqrnaercnc làixs ^ il n'y oit qae ce)uii[}ui 
▼ioloic la Iby pd>lique ôc conccc lequel 
on ne fe tenoit pas^n garde ^ qui reiîdtc 
L'Einfereuf eut par la Toye de la violeur 
ce le Prince de Furftemberg en (on poup 
voir i mais les EfpagnoU ne mirent pa# 
le pie dans la Normandie » ni Us arro^t 
^s Allemands ne firent pas en rafe cann 
pagne contre vos troupes « ce que leur 
violence avoic fait dans une Ville cloiç» 
ijLii dcvoiç 6tre un a(île facré pour tous 
ceui^ qui y étoie^t entres , &'donc imfi 
feule infidélité les rendoit maîtres» 

Le Duc de Lorraine ic le Comte do 
Capcara furent débuts, à Z^intfeim ^ j>eti-* 
te Ville , qui ayant été d*abord emporté 
ii leur veuë, ièmbla tous preûger la nou» 
velle vidoire que vos armes aUoiem ob** 
tenir iùceufç. Ils dirent battus , mis ^ 
fuitç (ans pou^foir Ce rallier s» Se vos-troi;^ 
pes demeurèrent maitredW du cbamp 
de bataille aafli-4>icn q^ de la place qui. 
le couvroir. 

Les lumières que^rpus avicx de 'ce qf& 
fc paiToic entre l'Empereur & les Prince» 
de l'Ethpire y ior cour à l'dgard de TB- 
isjîm P^UcîAifovsiigsgeçcnt àdoq^oc 
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àc$ prdrcs plus violcns <jac vous n'auriez 
dçHré» Ce n'cft, p^s aux Princes quîl 
faut s'en prcrtdrc de la dcfolation des Pafe 
-Se des Eca» où ils portent la guerre, c'cft 
à la gucrrfe même -, ÔC'c^winiéWe y peut 
trouver fou compte, je ne fai pas ce qtf oti 
veut dîrc en cri.mt qu'il faut avoir des 
itiéhagemens fur ce poî nt. Dans uhc ba- 
taille rangée tm fait cruellcrrierît pctir des 
♦milliers 'd'hommei déroutes conditions 
'& prcfquc de tous âges, fans qi* pcrlon- 
nc (c récrie , parce qu'on y eu acooôtu- 
me & qu'on ne peut pas faire autrement^ 
^ l'on voudroit qu'on épargnât des mai- 
(bns , des frufts , des t>êres , des hoonncs 
"mêmes > dont la deftruâion eft quelque- 
fois d'une fi haute confequencc pour l*c- 
xccurion d'un grand <kiTein. ' 

Ce (ont des accidens- inévitables, 
des exéctniohs milûaires dont on ne 
peur fê di(pcnrer fans tutoer fes pro 
' près înitcrefts pour éoiififfverceuxde fes 
ennemis $ des màlhicuxs qu'il hut prévoie 
, avaqt que de s'engager dans- la guerre^ & 
que l'éleâear 'Vxiktm devait envifagcr 
- avant que de rompre l'alHaricc qu'il avoir 
"^ faite avec V. M. lops qu^ihnaria laPriti- , 
celTe fa fille, .aisec Moiifieur. - Dans le 
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grahcl iémilé qai fe ptcparoît s*î{ hc 

vouloit pas fe Cowtnk de les promcllès, 
& des engagemens qu'il avoit pris avec 
Voas , il devoit aii moins pc&t & meccre 
dans la balance les forces des deax par* ^ 
tîs ) afin dé connoitre celui qui (êroit le 

* plus capable de h protéger. S'il écoic 
an peu plus éloigné de la France que de 

' l'Empfre i vos forces avoient zScz éti^ 

tendue pour aller jufques à lui. De qiiel* 

que quantité de branches que fuft coih* 

|>oré l'arbre auquel il fe joignolc > il étôic 

aifê de voir que le cronc en étoic ;mohi$ 

' fert que celui dont il alloit fe feparer. ' 

En effet ce grand nombre de rameauic 

entrelacez enumble lefquels » malgré 

l'afTemblage qui en avcMt été Aie avec 

tout l'art dont on ivok pu s'avîfcç ^ de» 

méûrtMdnt toiitefi^s dmfcs entrot^ corps 

il'ârméés fous- lesChôms de tEmpcrcàr^ 

de l^fpagnè , SC de la Hotlàride, venant 

' jt heurtet comrè cette lèule tige dé U 

^' France » ne Ce trouva non îèulement pas 

" a({êzfûrt pour la^ire plier àScj^ef, maî«? 

* lU plièrent cox-m^cs ; & fi le Pfîn- 
" cfe deCondé> toi|>urs aiiifi plein d%ift 
' fca ^ndifcret qu'il tétoit ^cn Ta pïus vètte 

* jeuoelfè » tik iiba aa moim cette fojr fc 
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^ mftdAjcr , il nçv^ pas^ yt» ftf pttinîcrs 
avantages (îiivi$ des pertes qu'il pouvoic 
facilcmcm éykcr. 

Si Ics^cts de la guerre font fi tcrrî- 
bles:, on ne Cmroit trop blinder IcsPrin* 

" ces <pi (es l'attirent par leur n>anque de 
£h » oa ^tr des ^lauteitrs- aa/fi mal en- 
tendues que mal {btitenocjs, ÂjU préjudice 
de la parole que l' Arcbçvéqiie de Maieti- 
€e vous avoit donnée » & (ûr laquelle 

, vous vous ecicE repofô > il ouvrit les por* 
ces de (à Vil!e aux croupes de Ces ennc- 

; Kds.i Se les lai (fa patTer» - Ypae'atm^e 
aucoic été e|i eut de ïeut difbuter le p^f^ 
iage du Rhin r mais elU ne fembloit pas 
allez, forre pour les repoutTer après l'a^ 
voir palle Tans. opj>o(it jpn. L'Electeur de 
Miiencc cmr m||nie qu'elle alloic fuc- 
coixihcr , & qu'il n'avoit rien ï craindre 
de voa:e reiiensûaenr* : L'e3^)çrieiiGe lui 
fie néanmoins conndcrp qofiU'étdl^ abii- 
fé« Vo^ croupes (ê retranchèrent fi avan* 
sageii&mcnt qu'aianr empêché les enne- 
mis, de s'avancer » ris le trouvèrent rdicr* 
rcs jjiiques à ne pou^ppir Uibuftqc dans 
let^is quartiers >& ment reduits>à rep^f* 
ier le RUns l'Jnfidcltté'de^l'Eléâeur de 

JM^nçc A'^di^c fcrvi qu'^ vous décon^ 


vrir le fond de dm cœur i 8ck loi attirer 
vôcte jufte indignation. 

L'excm{>le de c^ Eleâenr fût trouvé 
fîbeaa parmi les AHeinand^qoe la ville 
daSncasboarg^H&fit pa$ djfikultë de le 
fiiivre.- Ëllen'âvok pas'de moindres en« 
gftge mens avec voas »'&ellen'ëtoit pas 
lar le même pi^ que l'Ecac de Maîence 
pour fe pouvoir maintenir à de certains 
égards.. On avoit même des foapçonsde 
foïi infidélité & on mvoîa des OSiciers 
aux ^giftrats pour tenr renouvellec le 
fiMivenir de ieiu'$ protnedes» Mais tout 
ola. n y fit rien > le pom fut livré aux * 
ikilemands » qiri aiam encore palle le 
Ehtn avec des for^es^^ de plus de la jnoi« 
tiéRipetMiires aux vâcres x revinrent fe 
fiûre attaque^ êc^ l^artrei* 
"' hcs premiers elTais de leurbravocire 
ii!aianr pas reafli à deux contre un > ils 
jugèrent prtides»ment qu'ils dévoient at- 
ciosidreàétretcois^9ce qu'ils efperbient 
par te moiai des txoupe» de Brande* 
bourg. Une^fi jodscituiè piécautton ne 
fiit pas ncaiiiùoins capable de faire chan- 
ger leur mauvaifc fotmne. Ql|oi qu'il ne 
le, donnai: point de bataille g^erale vos; 
^mcs ciu:ctt(.taat de bçnheur dans Ies« 
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rencontres , comme feit cdle it Mïilhai> 
fcn , que cette maltiuide de troupes Al* 
lemandes fe trouva icpâo. rçduite à tnoîns 
dç vingt mille hcnnm^ lots qu elles rc*< 
palTercnt leR.huift fens réimporter aucun 
autre aviantage de lear expédition que 
celui d*a?oir pûoâircr& rcpaircr ce fleu- 
ve 9 dont vous leur aviex crû le paClàge 
interdit 5 auflî ne leur, fut-il ouvert que 
par^'infignes mauqucmcnsde foy. 

Mais d'un autre côté vos, àfifaires prof- 
peroient en Italie , où on vîjt la difSctcn- 
ce qu'il y a entre -des Sujets contimiellic»» 
ment maltraites par des Gmvecneucs» 8c 
ajccabkx d'un )oug éaanger» d'avec ceuat 
qui vivent fous une doimnation tt^létfgg 
donc le Monarque eft Tame qfû dmmc^ 
toiii les roouveinem à TElat > &: qui cnu 
£ûc agir tout les reilorts > & qui lent jù(^ 
qoes aux moindres dcreglcmens donc l'ob» 
conomie de ce corps peut toe crooiatld.. v 

J'ay déjà dit que k Chevalier de Ko* 
lian avec un petit nombre de Complicei^ 
fiouifez par leurs bdbiiis & P^ 1<^ deft 
des recompeniès que loir offiroit TEipA- 
gne s & dont ils avoienc dé\z par avance 
touché la meilleure partie , oferent lui 
promcctce plus qu'ils ne pouvomt xtmn 


maie leurs démarches ji'eiirent'pas pliH 
xot donnë^ Ùeu de. ibapçonner qu'ils 
ftvbieiit qncl^ dcAein caché, ^u'^on vint 
de toutes parts les dénoncer à V,M. LV 
moor des François pour leur Monarque» 
léus fidélité > leur aft<âion pour U Gou«» 
vcrneinent 9 - parurœi alors -dans loute 
Jeur étendue , an lieu qiie les Meifînois 
SKvec une pociie^c la Sicile 9 confpirans 
cux'^mémes pour (l -délivrer 4e leurs Ty» 
sans, & envoyant d^nuoder k V* M. une 
proteâfon qu'ils ne ponvoient obtenir 
^'ailleurs que de voice puiifince » voiis 
prefenterenc un. avantage qtie v^ ne 
xfaercfaje^pas vjScfKxir Uc(del-il hly avoic 
^pohn eu tl^^^reoompeiiïes^lrqttéiisy * '^ ^ 
. Us ne fc cf duvetenc ^«NMlpe2 dans 
leur atceiice« Vôtce M ijefts leur envoya 
des (ècours de inunitioni» de bduche 8c 
de ffxcxtCii & âir to^tide troupes, qm 
jtccoutamées à vaincre lies Epgnok datls 
leur propre Pais v ne êctnt< pas môinsé^ 
]>rouver lear valeur ic ces fiins E»neniis 
en ce Royautrte^ qitMs ont autrefois nfut*- 
pé 7 qù ils furent défiits par intr & pat 
terre. En recomicnrrancedf'ane^fi haute 
proieâbn 1^ Md&n(r.i vquS (iipplié^ 

rent de les- reciv^^ir au nembre cte vos 
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9ii)^ts y As YOQS a^iam prétif le ferment 
«iô fidcUt© , votts leur envoyâtes im Vico-^ 
foy qui les goavsnu d une marner e (t 
équitable & fi douce , & qui footinc fi 
bien la gloîce de vos armes par mer 6c 
jpar icirrc 9 qu'il ne dçpcndit.que d*cax ât 
^rivre heureux ious rairc doitiinationr. • 
. Pendante qu'en flandccnbs Genersux 
;venoiCnt heureutemem à. bouc de tances 
leurs emrcfsifcs, que la forfccettc Dinam 
j:econnç)i(foit le Maréchal de Crequi 
|KHir (on vainqueur » il n*y noix^^s d'ap- 
pateacc.qae V. M^ allât Elle-même à la 
-Mnqtlfi^e^fl^j^y iàwia.fuiœ. 
: La prife ^ Umbpii» fiiivii b&n-t5c 
celle dç^^ted^yîeeePlacefC^kpiedèli- 
j^eûct <\9êééh'Ptiaïct d'Oraoge pour la 
Iccowir » V. M. it!en fit pas moins pour 
ajler ai^ devant de lot & pour lui livrer 
îb^aiUe.; mtis.Ujug^a à propos d'éviter 
,U rencontre 4'me a»»ée viâorieufe > & 
jqui etoic aninp^f d^ voire prefence. 

Celle que vous aviez en Catalogne>.& 
ijfû y cpmbatcoH fous vos aufi>ices » oc 
-deini^ura, pas moins vi(^rieu{e> quelque 
:41oignee,iqa'eIle.fiit de vous » puis qu'elle 
seduiilïcn forjt peu4e.tem$ pkiidequa- 
«re-vin£( Places fous xos Unx. 
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- Llioniletir eft le prix de la vèrm, & la - 
cecompeaie un égaillon aux grandes ac- 
|ioii$# Celle ^qllC^eccu^cac plufieursOf- 
.ficiers GciKtaux qae voits cievâtes alors 
k ia pigmccde Maréchiil deiFr^^^nce, leur: 
fac d^aucanc plus glorieafe qite la mam 
flonc ils la reicevoieiu ne dirpenipû Tes 
faveurs qu'avec un dioix qui les rcndoit 
fj\coçe plus précitufcsâc plas illufties^ 
; Çîttc prcMtiarion ayoit été pi'ëccdéc 
de la mpcc du Vicomte de Tiucnnei qui 
JFuc emporté d'au boii^cc de canon en AU ' 
lemigttfe. Voseuuemisqui picccndQieot 
ife prévaloir de cette perte , apprirent pat 
4jne ftichcufe <;xperieiKG que ce Corn» 
.mandant u'étmt pas. le fcul d'entre les 
«François qui (xu çapjibli} de conduire une 
^rmée & de Icui; faire tête 5 & que ce 

«"etoit pas tant Ton gpnicqdiavoic ani- 
^é la fiemie , que c^lui de V^M. lequel 
jqbfiftoi tapies la mort du Général. 
. . ; Caofifn^ il arrive «^clquefois des ao- 
.ciidf ps tory; à tait extraordinaires & qu'il 

ii'cft paf po$t>ledc prévoir , on ne pei|^ 

pas aodi empéchei: qu'ils ne décc^cer- 
Wnt les plus pcudcns delTcins, & que. te 

co!»s des ptofperiïea les plusfuivics nç 


toittccqa*onpcutdcfircrcftqa'îl ne fait 
jamais enciercoiem arrêté. On Te con^ 
£>Ie aifément d'une petite éclipfe de la 
Fotrtune , qoaqd on la voit bien-tôt après 
jettec fur K>i de nouveaux fegatds enco» 
re plus favorables que les précedens. Ce 
ne fijt que par an coup de ces (atalircz 
attachées aux aâions hunuines que votte 
ar^née fut battue proche de Trêves. Le 
Gouvermur de cène Ville qui n^avoic 
communiqué fês ordres à perfonne aianc 
inopinément péri au moment qu'on al» 
krit s*engager au combat , le renfort qui 
devoit (onir de cette Place y demeura,& 
kiflà les troupes Françcûies accablées pir 
k grand nomlMre de leurs énemis.La dé> 
faite de vôtre armée fut fiiivie de la perte 
de cece viHe>qui ne iè (croit peut-être pas 
encore rendue fans la lâcheté d'un Traî- 
tre qui s'7 trouva.' Aâion dont on oc 
voit que tres-peu d'evemples prmi lè$ 
François , qui en âdejfté pour lear Mn- 
ce flt en amour pour la gloire ne le cé< 
îdent k aucune Nation du mtmde. 

Les Allemands tout fiers de ce fuccesi» 
fins faire reflexion quê^ifétoitle hasard 
qui leur awoit procuré > courtirent avide- 
wcm à 4c nwtxik» Qofiq|Kfcci A;^ affiv* 


gèrent Hagiiena» , d'oà ils fai«ftt ccww 
trains .de le retirer avec {a liome^ de n'a* 
voir pà emporter une Place de peu do 
eonfèauence , & qu-ils avo!enc aCc^^qnéo 
Après le gain d\me l^ataille. ; 

Les châtiment ne <loi vent pas moins 
éîtc difpcnfés que les recompenfcs. C'cft 
nne maxime que V. M, faix admirables . - 
ment mettre en pratique , Se fi l'on y 
prend bien garde on connoîtra qu*Elte 
eft le plas leur fondement des prQfperices 
d'an Etâc. Infpik'er tout à cour le couragfc 
& la timidiié » l'ciperance & J[a crainte, 
Ifelon qu'il eft à propos & pofTibie ,èft la 
plas belle fdence d'an Politique ^ & ne 
Ibrcl&cher jamais farce point en eft le- 
pb&haatdegcéi^ 

■ Daos cette veuë îl fut «cceflairê de 

-ttstiSiftttx ï Condom & à Vannes ks 

'Pàiismsné et BouréeaoK &^4c Rennes» 

lors que ces Compagnies prirent fi pmi 

4» (bia diippaifet les môuvendens làé re- 

Wfc qm te fkém daM leurs Villes , te 

de les Àod&r à& leur naiidiice , ainJS 

^uTappareninient elles -aoroient pèf feirfc> 

ou fi letlrselbcts avoiént été inutiles cl- 

' les fe ferokm au xnoim difculpées. 
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ibns CfitW gii^rrQ ^voît cté dlminilicr 
HôUabdoîsLi^ (^\kr vous aviez ili)ct d'are 
iatisfaît cw ce ppliit , tances vos conqué- 
les ni vos. triomphes , qui venoiem d'écrc 
Augmentez çàï. la. priie de, la ville .de 
Thavn , i^e vous empêchèrent point de 
prêter l'oreille à la pvtix qui vous fut pro- 
X pofécpaC le Roi d'Angleterre. Ileftvcaî 
'que le rcflTen&iment de l'outrage fait aa 
^tince GaiiUume de Fuiftcmberg auroic 
dcu vous donner de la répugnance à y en* 
mendie , & quç vous aviez mèv^K aiTcz de 
pochant à vanger une (i grande infidleli* 
le : m^isTenvie de le tirer des fers oè il 
languiiTpic Tcmpocta fur votre refTcnti* 
innenr. Vôtre ccegr plus reconnoiilànc & 
plus généreux que vindicatif, aima itûeus 
fauver an ami que mortifier ou perdre ml 
cBnemi. Ain(î V* M« nomma dçsC^fti^ 
sniilàires poiu a^kr ^x confecen^ de 
Wiméguc. 

Le plus çonfijerable avanfage que 
i(os ennemis pearenc obtenir cncate 
guerre, fut celui de prendre Pbilisbourg^ 
v^ependant il leur i§it aflcz çbercmc^ 
.vendu par quatre mpis de (içgfeque cet* 
te place (ôarint ^ & il remfa^a ^e .ce dc£> 
le;^n'ciità^ fosn^ que pçiK £)ii:p vw 


h&Skvçtict \slily2L dès Frûi^çais àwx 
ftoeres^Ha^ions , lots qufil s^^agic d'k^^-» 
gec oa deVdeffendct des PlaoeSic 
*> Si bs HoUandois fe^ les Ai^glois ont 
autrefois pccrendu qu'ils écoienc "du iiisc 
autant au delTus dès François qite les 
François (bnr fuctctre au ddlu$ de tcH^ 
ics 4ucf€s peuples y la guesre de Sicile. fit , 
connoitre aux tins &.auxaatJQes égàik té 
trouvoiem bie» loin de lear compte, & 
.que lois que la France JEe laUTe furmon<r 
teç p^r quelque enddoic > c^ft oavolon» 
.calremenc ou par fa négligence.» Se pas 
fa faute » &npn par aucun avantage- 4& 
ifoiitiel q^te les autres Etats ^pm &k àkm. 
, La Hollande yk donc àvicc étotioe* 
.ment. en deux batailles devant l'ifle de 
StromboU> 6c fous le Mont GibcU qnc 
ies François avoienc non feulement la 
jfi^œ do lutTefiftcr, m^dsenpore l'art de 
.h.^àihcïè'y Se lesHoUandoi$^&lesA0« 
glQÎ»y apprirent eiiftvd;>te par^ la. mott 
,de l'Amiral Ruiter > <|ae ni rimeiii 1 -au- 
tre Nation n'avoiem pli^ mn ï fmé^ 
:dfCik fempire de la mer : car les pr&- 
mm^ ayoient pe$dtt cekii ^ l^ leur fsnr 
yWr^G(^n,&c Ç% f» crâtiecte le$ lier- 
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Uat avQit ôcc, ils n'çn av(n<»t fa^ plut 
d'cfpccaïKC de tentret 4in» kucs pcc^ 
tCttdiis demis , pttifqc» Icac Vaisii|ttea£ 
fembloit pir & défias k remccoe entre 
ks maias de V. M. 

Cependant le voiitnage des Efpagnols 
^'il anrcHC&llucbailcr louc-à-faic de U 
Sicile > & qoc vous en aiicseSBfans doate 
hicntdà ekai£:z»(i le$ Siciliens n'y wSkM 
pas eux^ménKS'fofmé des obftacles i les 
iàggeftions des Ëcde{iafti<|uts, qm ayant 
éaos le fondis ccBur Eipagndi avoienc 
encore un nouvel éloignement pot»: votre 
dotninacion, à caaic do Pape -auqitei ils 
Çmi dévoiOR, de qui ne voas ëtoic pas 
favorable, les* inclînaciotis Italiennes» 
qoi ' peiwem (è contraindre pour xm tems» 
nais non pas fe changer» détitiiroient peii 
à pea en particulier ce qu'an confence^ 
fnenz gf iieril Avdit édifié, dt ce qflt ros 
wOoircsafoient àtfèrmii U (cfk placeurs 
eoiii^icatioàs fccretcs contre le Vioeroy, 
Ceqnciciiplils fages Têtes & les plus 
d&Aioivtm^ à leur Patrie txopo&ient 
four le bien publies ëtoit éétoamé ^a 
kteietnMt^ ofi pa^ des cabales feereies* 
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dea ^tre > ilwùa^ eâc lalla etitrétmr ptât 
de rrcHipes en Sicile ^oe contre cous tos 
ancres erïncnysy Se faire plas ide frais^ q« 
n>troftrvâki ia conqaéce de:oatc Ifle y ^ 
poit-écre qu en vous ^^ifanc de ce côté* 
îà vos^propres frontières anroientdemeoN 
ré dégarnies > & exposées aax c&>tt$ de 
tant de puiflaiices conjatées contre yoos» 
atifqaelles vous avies pins d^imereft 4b 
£iire réte , qii'à maimenir âc nouveaux 
Sajecs fi peu dignes de vôtre proteâion. 

Ainiî après que vos fidèles & penarass 
Minifteres eurent eu le loifîc d^examiner 
le génie & le ihaùtais fonds de cette N«« 
tion 5 dVproDhrér & perfidie MttMm 
que (on inconftance , 8c qu'il vous en élu- 
rent donne des avis bien certains 9 vous 
)ttgdtces à propos d'abandonner les Mef» 
finoisà leur mauvais defti^ > fie de les 
laider lutter contte les^ETpagnoIs^ottreii* 
trer feu&. on joùg que kur infideflii ^ me« 
-^firoictien déporter. Cdn^nn dTayoit par 
' te triôyen'fâir rme poH&tiie diver(k>n peu» 
iktitmi ttms tres-^confider^e , & occu- 
pé les forcés inuritiAics de l'Ëfpagne 8c 
de la Hollande^ & d'a^Krit remporté for 
tontes les deux Nations des âivabtagrs fi 


^ftes à la Hollande eo particulier* 

Comme vos: ennoiiis ùuroiem pu b 
fiéy^\Qix*:dxni ileuv apimcm <le la pciic' 
qu^ls4voicnciake;djB PlxUUboiiEg-t*anné« 
{iréccdencè h iwàis <}uVcaatanf les pco- 
-poficionstic p:|ix.c|a on vous faifoit voas 
vç)ii$ relâchiez un peapour e'pargner vos 
Sujets &.h$ leurs , V. M. commença U 
rCampagnede l'Amibe. i $76. d*aHC ma- 
.niefe^tti l<«ur fie çonttojtre qpe la paix 
é(oit le plds leur ii:v>yen qu'ils culIcoK 
-pour borne;- le couf^ He; vos cofiquétcs. 
•.Vous aUàces à I^ î^ç à^ vôtreaiaia 
•prendre .Gôndé^. Bj^kU^wi > (ans- que 
' : cinqûànce ^{^q hoi-nim Si Cjfti paroi ilbieiu 
. poor feçourfr c^(^ decniere ViUc>o(aiIci}r 
nci^npioihs l'cmre^rçncke. 
. Ce fuccés ht fuivi de la priie d'Aire^ 
de Ja levée du fiegc de Madrichr^qui ayant 
^éxéf9^mé parles Alliez > & (:oucimié 
> pen(ibitt pr^ 4ç l'ois fcinâi^^e^ ^ ui» ;lei|r 
:€auAqii0 i^attconp de perte & de coif- 
. fiifion>aH lieu des ayanta^e$ qu'ils a^(}ie«^c 
. ofc s'en {Komeccre » tam par U. confid^* 
.raûoli de ta Place rn^voc » qpc par celle 
: de la réputation que cette conqucoc auioic 
accyiife à leurs armes* ; 


me s^en tinrent pa» à rayamage oc la âh 
faite 8c de la mort de P Amiral de Rjai* 
ter , ils en recueillirehc les fruit^en aU 
lant brûler une partie des flottes de HoU 
lande & d'Efpagne dans le port de Palcr- 
ne , Se en fe rendant fut terre maîtres de 
qutuîtîtcde Plates* 

^ Les Allemans avôient employé quatre 
mois de ficgc à- prendre Phitisboarg 
^*ils tenoit à^\ bloqué long-teiUs au- 
paravant : mais quoi que Valencieiines ^ 
Ville incomparablement plus forte, n'e^ 
étëinveftie par vôtre artdéc que le 2.8*de 
Février » & que la tranchée n'eut été on* 
verte que le 4. dé M^rs > elle fut tm^t» 
^éed'aflàut dés le 17. du mlnie mois y de 
devint un eiempte ilidilkur d<^ votre dcr 
inence^qui lafauva des defordvès où font 
<brdinaireti«^K expoiîées les Villes dans 
4€rqacHe5 on entre par la brèche* 
< Caihbrai & S* Omêr leur firent enfin 
.^diuiGStre que vos Campagnes ne (c bour* 
^oient p^à la prife d'une feule Place» 
*^oi que là première de ces deux ayant 
:tweCîta4^1e qu'ôneftimoît prefqueim* 
:prenablo » eàt dea occuper to.ite autre a&» 
raie que la vâtce t non (calèmeiU tovue 
une Campa^ > ifiai» P^SQc-êtte pluâeuRs 
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années. La gktre de cçs. grandes conque 
tes fin encore cçlçvcc p^r le gain de la ^ j 
bacaillc de MoiitCf^ltcl , i^ue les François ^ I 
Uvtterem à uti (e<pqrs, de trente mille 
hommes qui pretendoient faire lever ic. 
/iege de S. QiTier. L'ardeur ayec laquelle 
on combattir de parc Se d'autre fut une 
Pfeuve incfonceftable qvie les viâioires de 
k France ne' font pas toujours de$ e£fej;3 
de jar lâcheté de (es. enncint$ , Se encp^ 
moins desXarprifes qu'clje leur fait. Qac 
fi l'on o(bit douter de fa viâoire > il ne 
faut que confiderer le.i:hainp de bataille 
^ui lui demeura » le nombre dc$^ ^morts 
iont i\ éçoit couycîjc. » cçlui 4es priroor 
niets.qujfmçiK fjUstn çcMt, inemo^able 
Jonniéc , . aufli^bien.qae des, drapeaux JU 
des ctaiwlards qui, y furent gagnez» - 
V Lesai^amages q*ic V. M ircm,porta fur 
mer nt fureur pas Kcn&xirm dans la fe<;^ 
Je Mcditcrran^ , iU s'çtçn4ituncîu(ga« 
diix boucs les plus reçûtes^ de l'Oett^^ 
Bien qu'une de vosefcadres^ ^uifutenp 
voyce à Tabago > y trouvât les HoÛa«^ 
dois avertis & fur J«ars gardes » elle ne 
Uiilà pas il'entrer dans k port i elle ne 
laiilk pas d'infiilcer Jours vàilTeanv^-d'en 
bi^ïa la plus gcap4e.paxtie > de £^ une 


décente, & d'emporter le T<xt. Je n% 
dirai pas que cette vigoiireufeajftion reu& 
(il (2m peine & fanspcrte/^ il faudroicen 
même tcms conclure que ce fut (ans gloi» 
re. Il fuffic de dice qu'une des Nations 
les plus aguerries par mer y fut battue» & 
çhalTce da Pais qu'elle occupoit ; que (es 
ticheircs y furent di(fipées » & iès yaiT- 
(j^ux détruics.Quand''on obdent lavlûoi» 
Kc f il ne s'agit poipt de Içavoir ce qu'il 
cji a coûté. Vôtre Majefté fera toujours 
biçn contente que fes ennemis, qui voof 
dioient être aaUi bon$. ménagers de fes fi« 
nanccs qu'ils les font Ucs leurs > tâcbsnt 
defe con.rolet des avmtages qu'EUe is 
]«cmporte£ » pat U conuderation. des dép 
psnies qa'eUe a faites pour tiîonipheC 
d'ear. -t 

C'étoît rà en effet k feul fujct de coiv 
folationquil pût lui refter > car ils n'é- 
t<ûene pas plus hesreiix iàr terre que foi 
SQcr» Àptés que tous ks Alllei^ enfenEw 
Ucicarent pris les pins juftes mefares cpe 
leur prudence ôc km acdeuc à vQQSyain# 
creteor purent luggerer , ils qclaillèrcnt 
pas de lever kiîege qu'ils avoient vernie 
devant Charksm 9 comme ils l'avoiettC 
4éja kté^attèfiGttsA^^aaic iUneaoîett 


fie lever encore depuis pea celui ic M^ 
ftficht 5 qu'ils avoienc auffi ose former 5 
& cependant le Maréchal de Nouailics 
bactoit en Catalogne les Ëfjiagnols com* 
mandez par le G>mte de Moncerei. 

La prift que vous ficcs de Fribourg Ctt 
Allemagne,. & celle de Saine Guillain 
dans le Païs*Bas» ne furent pas non plus 

Î>our eux des ache mincmens à ces repre- 
àilfes- qu'ils afpiroienc à faire fur V. M» 
ni la perce de Gand que votis leur enle« 
vâtes en discours, & celle d'Yprc, qu'ils 
.firent encore en moins de cems , ne parcK 
ïent pas leur donner plus de ajoura Te- 
tecutidn de leurs dedèîns. Celle de Put* 
<érda en Catalogne , que la prefcncc cTu» 
fccqurs candjïit par le Comte de Monte- 
rai ne put prévenir , y n^t encore de noi»-' 
veaux obftacles : mais les viâoires que 
v^ armes rempoiteretken Allemagne > 
ou îlfe & plufieots reacontres entre les 
4cux partis ,& tdulcs les Places quifu- 
xent rangées ibûis ras loix femblerent teiff 
en de voir ôcer louceefprrance. 
: Ils ne purent.pas toatefbis fe refondre it 
y renoncer» ni à des prétentions qui fsii^ 
fcicntlcs plus ardens dz lairs vœux , ^ 
jdu lâfiOC£ dei^clle^ ik avi^ioAl osé fé fla^ 
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Uu Tant defoccereflès cbnHiieraUcs que 

; irolu xvicz enlevées » cauc de batailles 
qu'ils avoienc perdues , cane de disgrâces 
qd les accabloiem déboutes parcs , ne fu« 
renc pas capables de les déterminer ï ac« 
ccpcer la paix que vous voutez^ bien ieur 
lionner. Ils eurent recours k de nouveaux 

, efForts > qui ne (êrvirent cm'à augmenter 
leur çoxmGon & vôtre ^oiie. Tout ce 
qu'Us peqrent ra^tnbler de confèil y de 
prudence > de courage , 8c d'ardeur , ils 

. en firent un dernier ufige à la bataille de 
S. Denis, iâc vous donnèrent par là une 
nouvelle matiçic d'un triomphc,d'autant 
plus illuftre qu'ils avoient epuisci leuri 
forcespour vous l'arrackcr , • Se que mal- 
gré toute leur refiftance ils (e virent enfin 
fournis aux conditions de paix qu'il vous 
' plut de leur imppfcr. 

Ccttcjjiajx candue par Vôtre Majefti 
avec le Koy d'Ëfpagne & avec les Etats 
Généraux ayant été publiée le lo, de Fé- 
vrier de l'Am679. fut bien-tôt f^ivie du 
Mariage de ce Monarque avec Madcmoi- 
lèlFeV quieii reç^rjnoiflTance du foîn^uc 
vous prenÎCT de lui donner un (i puiÇanc 
Roypour Epoui^Scparfes incUriaiioiis 

- ilîmrçllcs ae fQwr^it pas manqacc d'e»- 


crctcnît la Cour d*El pagne dans les hauts 
fcmimens que touc l'Univers a pour vôtre 
grandeur & pour; vos verrais ' 

L'Alliance que Monfcîgneur fit enfaîce 
avec la Maifbn de Bavière > en cpoufanc 
la Prînceflc Sœur de l'Elefteur, fembloic 
lui promettre de (on Beaafterc tous les 
bons offices qu'une fi étroite «iifon pott- 
voît faire efpercr. Mais fi l*cfitt n'a pas 
encieremetlt répondu à vôtre attente, cVft 
un défaut qui n'a apporté aucun préja<lî- 
ce à vos interefts > & qui a fait connpître 
à ce Prince » comme à toute' la Terre » 
que volts étiez en état de vous pafTer de 
lui 9 & que tout tt qu'il auroit pu faire 
pour V. M; ne pouvoir avoir de mérite 
auprès d'Elleqae cequil vousplaifoit de 
lui eti Â^onner^par Tamitié que vous aviez 
»poar Ql Maifon, ' 

Dans le deflcin que V, M, s'étoît pro- 
'pôféde détruire en fon Royaume la Rc- 
ligîon P.R, il n'y aVoît point de meil- 
leures voies à (uivre que celles que vous 
aviez déjà prifes dépuis long-tems , qui 
étbient d'cxcliirc tous les Prétendus Ré- 
formez des Charges ic des emplèi^ pu- 
blics. Vous y ajoiSate^ enfuîtç rexcliiwon 
des fermes f des- ibtifcrmcs , Ôc gênera** 
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4caieat de tc^ les emplois qui fc rapper- 

-toîeiir à- vos droits ou à vos (ion>aine$. 
•Moicnquinc fut pas moins cïficacc qttc 
ic prcmfcr , & qui attira une miikirude ëc 
6c j?forcIiics à' h RcRgîon Catholique. 
tEniuitcvotts fiftcs pcwà peu mettre, en 
^pratique tout ce qu'on jugea pouvoir fer- 
vif à l'exécution de ce grand projet-, dii- 
jqucl on peut dire qa*il n'y en eut jamais 
de conçca plus i propos , ni de plus heu- 
rcufemcht éicccutc. 

Cepeiîdanr le Pape auquel en revendît 
•prefijàc tout le profit ne peut pas s*cm]pê- 
-chrrdc vous chaorrincn Ce Saint Pcrc 
• qui tâche dé fe modérer dans les affaires 
'de Religion, parce qu'en étant déjà le 
Chef & l'arbitre il n'a plus rien à defircr 
à cet çgard , n'en ufe pas toujours de. mê- 
me dms celle qui regardent le teitiporçl, 
fur lequel à Con gré;îl n*a pas endore ât 
ifcx étendu fes droits & fon j>ouvoîr. Àinfî 
' to&jôttts^offppfé âuî^Mflancés qui pe^i- 
' vent lui donner de l'-ombrage de refiftcr 
- «iiix teiitatîves quil fait pour ttitablit cet 
" ^npirc abfblu que (es Prédéçeircur avaient 
'^ lïfiirpé fiir les princes , & dont avec jp* 
-ffiice les PrînccrontÉu fe délîvrcr*,Ml'îiC 
^'nûriijdc à^ttcs^cfe traver&tîcurs dcfleîiis. 


& éc fohgec , fous pc^ctxte <lf$ intcrcfti 
de la Religion & des ckoits de TEglifc » 
«j^oels font leurs foibles & par qacls en* 
droits ils les peut humilier. 

Plus aticniif encore ï ces dernières 
veuës en qualité do Prince peu polifant^ 
[ Se qiti 4;:herclie à s'agrandir> que teigneux 
. de maguenic ou d'écendre la Religion 
dontiPeft déjà le PonUfe fouverain » fiC 
donc il Ce prétend le fouverain Matue, it 
fie cedet la reconnoifTance qu'il vous do* 
voit des cotiquêtes de tant d'ames que V^ 
M. faifi^it pour lai à la jaloufie qu'jil avoir 
devons voir régner en tant de lieux itir 
une il gt;ande multitude de Sujets , Se ge** 
neralement en tous lieux fur les coeurs » 
par Timpreffion qu'y Yaiioiav vos vertus 
ôc vôtre renommée» 

V. Majefté convoqua utie AilemUée 

du Clergé de France pour y faire exarni* 

ner les Balles que le S.Pere avoir fait paf** 

iêr en ce Royaume^ & cotniT\e il s*agi£> 

. (bit des droits des Têtes Couronnées ei^ 

feneral « & des droits de la Couronne de 
raïKe en particulier , les matières y fu- 
rent décidées iuivanc Taiacienue pratiqi^e 
9c U fèjpe rai/bm . VEgliiè (èlon cetjcc 
'^ îprati^e ^ ftu JâiJïjee m Pape pour la gns* 
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iferncr aux termes des Décrets & des Ca- 
nons > maïs il ne fur point Aabli arbitre 
des Princes & des Monarques, ni difpciv- 
fàteur des Sceptres & des Couronnes, ni 
propriétaire ou d'ftributcur des biens Sc 
des revenus de tous les Etats du mondc;& 
ceux qui les rcgilïcnt ne forent point dé- 
clarez n'en ctrc que des poflcllcurs pré- 
caires (bus lui. 

On n'autorifa pas non plus les noo^ 
vcautcx qui s'etoicnt introduites dans le 
gouvernement dcl'Eglifc. LesRcguliert 
qii tachent toujours de fc fouftraire à ù 
Jurifli^aion des Evêques , & encore plus 
au pouvoir dés Princes temporels , pour 
ne dépendre que du Pape % furent remis 
Ibus le Jougde l'ancienne Difcipline , Se 
contraints de rcconnoitrc leurs Prélats, 
par le moyen delquels V. M. peut faire 
éclairer leur conduite. 

Cet cfprit d'indépendance & d'iircvc- 
renée pour les Puillances temporelles Se 
pour les Ordinaires Ecclefiaftiques , al- 
îoit déjà Cl loîn , qu'un Genetiil des Car- 
mes du grand Convent de Paris ofa in^* 
tcrdirc un Carme Lecteur en Théologie, 
parce<]u'il avoit enfeignc le contenu des 

Occifiaos dm Clergé* L'audace de ce 

L 
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"Moînc 9 qai fut réprimée comme elle le* 
meritoit » fit connoître à tous ceux qui 
n'étoîcnt pas inflruitsde l'état des affaires 
qui avoicnt été agitées dans rAirctnbléc 
du Clergé , qaô c'étoit avec raifon qu'on 
avoit entrepris de faire entrer les Régu- 
liers dans leur devoir , & que V. M. n'y 
«voit peurveu qii*aprés avoir découvert 
par fes foins vigilans & paternels que cet- 
te démarche étoit abfolumcnt ncccflaîrc 
pour le bien de l'Etat & pour celui de la 
Religion. 

En effet il étoit befbîn que cette an- 
cienne coutume obfcrvée en France , d'y 
^(Temblcr de tems en tcms un Concile 
National fût renouvcllée , parce qu'elle 
ferabloit prefquc éteinte j & qu'il cft ds 
rinteict de l'Etat de ne la pas laiifcr abo- 
lir , de peur que les Papes ne prétendent 
ou qu'elle n'ait jamais été, ou qu'il y ait 
prcfcription contre elle & que le droit en 
Ibît péri , & que par confcqucnt c'eft dé- 
formais à eux fculs de régler tout ce qui 
regarde le fait de la Religion dans le 
Royaume. 

il étoic auffi tcms de pourvoir aux dcfor- 
dres que quelques EccleûaQiques avec les 
Kcgulicrs excitoicjit , pour rendre l'auto-* 


rite du faint Sîege immédiate à leurë-*- 
gard * & pour le mettre encore en poC» 
le/îon d'autres droits ; à qaoi les Particu- 
liers n'étam pas en état de s'oppofcr , il 
n'y ftvoit que l'Aflfembléc générale dit 
Cierge qui fik capable de maintenir avec 
toute l'autorité necelTaire les Libertes&de 
rEglifeGailicane. 

Ce n'etoh: pas ftutement dans le Cciik 
du R-oyaitmcque V. M« faifoit triompher 
TEglife y vous aviez autant d'ardeur pour 
étendre Tes conquêtes que les votre»» 
On le fait , 8c ceux qui ont eu l'avantage 
d'être employez en des affaires 4*uno fî 
iiaute canleqaenoe , peuvent encore ailù* 
rcr hardiment que c'étoir le premier but 
que vous vous proposez dans tous vog 
delfeins» 6c pour lequel vous avez fou*» 
vent abandonne des projets qui vous au* 
roient été htites & glorieux. 

Ceux d'cfître vos âdeles Mkilftres qcki 
curent part aux négociations qu'on fit 
pour remettre TEglifeic Strasbourg (bus 
la direAion de fon Evêque y &c la Ville 
même (bus vôirc pouvoir , (oxxt des té- 
moins irréprochables de ccuc vérité» 
comme vous êtes ï vou^mémc de à tou* 
<^ la terre k téowN^ci; teuts (outfi &;di:> 

i ii 
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conduite dans une atfàirc fi dclîcatc & fî 
împorcantc. Aufll V. M, a bîcn voulu 
marquer k quel point elle en étoit fatis- 
faîtc , & dire pluficurs fois , que tout le 
plus adroit raanitnent des finances qu'un 
homme peut feirc en toute (a vie , n'ap- 
proche pomt de la grandeur du fervicc 
quïHe reccut en cette occafion. 

Ccft cfc que j'ofc repeter hardiment 
après Vôtre Majefté , puis qu'elle fait 
mieux que pctfonnc du monde donner le 
prix aux chofes > & di(tinguer entre ce 
qu'un million de gens peuvent fiiirc éga- 
lement bien» &ce quieft l'ouvrage le 
plus accompli de la Politique , & confe- 
quemment des plus nobles & des plusrop 
rcs ecnics. Il faut auflS demeurer d'ac- 
cord que le plan de cette grande affaire 
^toit vôtre propre proda^on > & qnc 
vos Miniftres ne doivent prétendre que 
h gloire de leurs foins & de leur fidélité 
•l«ins l'exécution d'un (i haut deiFeîn. 

Le Traite qui mit à pf u prés en même 
tems Cafal entre vos nuins ctoit pcut- 
ccre un peu moins important k de ccr- 
. tains égards* Maisneanmoins c'écoit tmc 
af&ire capitale pour toutes les «ntrepri- 
i£s que wus pouvics former dans la fui*- 
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te, & pour la (cureté d;: vôtre Royaatnî, 
que d'avoir une clef qui vous ouvrît l'cn- 
tïéc de l'Italie, & qui fermât celle de vô« 
rte Etat aux Puiflanccs de ce Pais • là, 
, C'ctoit aiifli un nouveau frein que vous 
donniez au Duc de Savoie , qui n'étoit 
pjs encore tout-à-fàît referré pas Pignc- 
roi , & V. M. ne parut pas moins con- 
tente de ce qu'on avoic feu amener le 
Duc Mantoué à ce point, que de ce qu on 
avoit reiini Strasbourg à la France. Né- 
gociations qui avoient toutes deux reuÛi 
' pwu; un même minifterc. 

L*aiiormc;itatiou de vos forces iîir mer, 
& 1 expérience que les François avoient 
acquife pour la navigation » avec ce que 
* la renommée publioit de vôirs pouvoir^ 
& ce qu*on en avoîjt déjà éproiwé fur la 
Côte de Barbarie , avoit tellement (rapo 
les efprics de la plupart des Corfiircs, 
. qu'ils s^empreifcren: à l'envi de recher- 
cher vôtre Alliance. On traita d'abord 
i« avec ceux de Tripoli » & cnfuite avec 
r Amballâdeur que le Roi de M roc vo^ 
avoit envoie. Ces Piratés ne furent pas 
feulement obligez de renoncer à i'eipç- 
rance du burin $ tnaîs encore contraints 
de vous deiTKibder la paix , au Uai qu'ils 
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•nt accoummé de Ce faite iblHciter {>ar 
toutes ie$ autres Nations pour la leur 
aqcordcr. 

. Lcsondces que V. &!• a. donnez pour 
faite élever les jeunes Gentilshommes 
dans l'exercice dey armes , afin ^ de les 
perfeâ;îonDer de iSonne heure en l*art de 
la guerre , & les dépenfes qu Elle a fou- 
tenues pour les entretenir en diverses 
Citadelles de (bu Etat » poitr leur faire 
cnfcigner les fortifications , & pratiquer 
les règles de la difcipiine militaire» n'ont 
pas eu des (uitcs moins avantagculcs que 
î'écabliflement en éioit gloiricux» C'eA 
de cette fourcefeconde qu'on a veu (ortir 
un fî grand nombre d'Ofioîcrs qu'il s'cft 
trouve pcetque inépuifable» «'y aiant pas 
eu dans vos armées moins <le gens ca- 
pables de commander que vos ennemis 
ont eu de (bidats dans les leurs. 

L'exempte de Tfiftoli & de Maroc 
nf aiant pu vaincue la tHucAlicc des Algé- 
riens , ni les réduire à /ivoli* pour .V, M. 
le refpect qui lui^étoic deu , vous envoi â-* 
tes Cir la fin de l'an i68 1. une flotte à Al- 
gjcr qui y jetra^ianc de bombes > ruina 
tanc d'édifices , cndomagca rant de Mof- 
ques» &.fit|pcrir tant de gens» que ces 
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Barbares furent châtiez de leur inlblcn- 
cc, quoi que non encore amenez au point 
où on les défiroir. Cependant vôtre in- 
tereft & vôtre gloire ne pouvant vous 
permettre d'en demeurer- là , vous y ren- 
voi âte s l'anne'e fuîvante une flotte qui 
acheva de les defoler , & les força à de- 
mander à mains jointes la paix qu'ils 
font encore plus de difficulté d'accorder 
que tous les autres Corfaires > & à la- 
quelle-ils neconfentcnt jamiis quà des 
conditions qui leur font avantagtufes. 
Mais enfin cette fois abattus & fournis 
on les vit la recevoir de vous , Se Tache-, 
ter au prix de quatre cens EfcUves Chvc- 
tiens qui vottsfirrcnt rendus , aa noirbre 
dc(quels éioîent auflibien qie vos pro- 
Sujets tous les Etrangersquç ces Pirates 
avoieiit pris fous vôtre bannière. Ceux, 
qui Connoilïcnt les manières de ces Bu- 
bares» & qui favent ce que leur eft la ran- 
çon d'un Elcbyç , comprendrons ai{ç« 
ment , par .le nombre qi^'ils en délivrè- 
rent alors fans- rien exiger , à quelle ex- 
trémité ils étoicnt réduits, 

La mort de celui de vos Miniftrcs qui, 
avoir le mxniment de vos finances ne fui 
paspoiu' vous un coup fi dangerearx qnjCc 
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:€c Mînîftre même le Pcroit îmagînc. 
Sa roaiinc n'ccoit pas une fciencc diffici- 
ie à acquérir. Ce n cft pas une habilite Ci 
rare , que de trouver les voyes de lever 
des tributs , quand on fe fent appuie d*aa 
abfolu pouvoir. C'eft là le veiiublc rcf- 
foic qui fait jodcr avec effet toute la ma- 
chines des Financiers , & par le moyen 
duquel ils ne peuvent pas manquer d'e- 
xercer heureu'lcmcnt leur art. Ce grand, 
rcifort qui avoît été fabrique ôc monte 
avant vôtre Miniftrc , ôc qui devoir fub- 
fiftcr aprcs loi > ne fut pas plutôt mis en 
cl*autres mains , que rcxpcricncc fit voir 
eue de lui ménie il eft (1 puillant &: C\ 
ieat , qu'il n'y a prcfquc peifonne qui ne 
jbit capable de le faire agir» 

Tous les defavantagcs que l^Efpagnc 
avoir eu dans les précédentes guerres fai- 
tes (bus Vôtre Règne » fcmbloicnt de- 
voir la contenir dans les termes d'une 
exade obrervation de la paix. Elle ne 
lai âTd pas nemmoins de vous déclarer 
encore la guerre , premièrement par pla- 
/leurs petites hoftilitex & par des voyes 
de fait > que vous fcutes repoulTer en a{I. 
fiegeant & prenant Courtraf. Mais cette 
ancienne ennemie de vôtre Couronne ne 
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put s'cmpcchdt de pourfuîvrc la pointe 
p\ï une Dcclaïaiion en foniic , que le 
Gjuvcrncar dcsP h Bas fit pablici: cou* 
trc V. M. 

Cette démarche qui ne dcvoh fcrvîr 
qu'à augmemcc les perces de ceux qiii U 
£ii(bicni , & à m.iUiplicr vo$^conquétes, 
fut encore fjivîc d'un Arrcft qui fc fit 
dans le Royaume d'Efpagne (ùr la plû- 
p.îrt des effets de vos Sujets, Comnie 
vous aviez un grand intereft à reprimer 
ces bravades » qui fans douce fer oient al- 
lées bien plus loin, û Vôtre M jefté 
reôc permis » Elle ufa fîir terxe & fur mer 
du droit de reprela:lle$,.& âc bien toc 
fcntir à ces ef^rics inquiets &c jaloux qu'ils 
auroient-^âteux fait de xeiilter aux no^^ 
vetfes tentations de vous indilter qui 
leur ëtoîcnt firvenucs, pais qu'ils n'a-^ 
^oientdéja q^icuop éprouvé qu'il n*é- 
loit ptus tems do s'y lailfe furprendré* 

En effet leur vicjlcnce ne (cimi qu'à . 
vous donner occahon de leur enlever 
Luxembourg , Place très- force & tres- 
condderable > fur laquelle vous aviez des 
droits que vous vouliez bien oubliée ea 
faveur du repos* de l'Europe , lors qu'oa 
mie les armes à h maûi ^r les di^viP 
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ter. Elles agitent avec leur vîgaeiir or* 
dinaite ces armes que Vôrtc Majcfté nC 
prit jamais qu'à fa gloire & à la .con?fiii* 
6aa de fcs' ennemis , & elle lui conqui- 
rent une fortereflc qu^'ellc ne fe doit ja- 
mais laiifer arracher ni par la paix 9 m 
par la guerre. 

Une fi grande conquête ic vît cnccfre 
accompagnée da gain d'une bataille eii 
Catalogne, qui ne fut pas moins glorieu- 
le par la manière dont elle fut gagnée> 
qu*avantageufe en elle-même. Ainfi les 
Eipagnols aprirent à leurs dépens , qu^on 
j^e fe trouva jamais que mal d'acre venu 
troubler vôtre repos, & qu'il leur eût été 
auffi: utile qu'il étoit jufte de vous lailTer 
vous même joair d'une tranquillité que 
vous aviez bien vc^u rendre à toute TEu** 
rope. 

Cet eiprit de jaloufitf , qui iêmble aci 
moins plus fupportablc dans un *grand 
Roy qu'à une petite République n'avoir 
ptf laiiré de (è iaifir de celle de Oennes> 
à laquelle il s'étoit communiqué par l'ait 
cobtAgieux du Mîlanois» & par ton étroit 
commerce avec l*E^agne. Il fcmbloit 
que le Sénat de cette Ville zffcdtit de 
vous defobiigcr & d'jmkcr la conduite 


da Pajiç : miladie.qui n*auroîc pas mar 
que de fc jcpandrc piomccmcnc parit 
tous les Italiens , fi V. M. n'eût j^ris foi 
-d y remédier , & d'en arrêter le progrc: 

Le remède que vous fités adminiftrc 
foc violent & -cmù un ébranlement < 
trange dans le corps qui lé reçût* Il c 
troubla toute i'oecononMe j il en altéra ! 
vigueur ; il en rendit paralitique une pai 
tic des membres", & il s'en fallut xié 
peu qu'iluc lui causât la mort. La p]i 
part des pompeux édifices de cette fupe 
bc Ville furent ou détruits ou cndommj 
gcz par la prodigîeufe quantité de bon 
TCs qu'on y jctta , &c la rigueur du chi 
timent fit comprendre aux Souverains < 
aux Soiiverainetcz de cet oidre qu il ne 
f)as de la prudence à des gens dé{fi petii 
caiik de vouloir lutter contre des Gcaiî 

On connut en même tcms que parr 
les Gcans mêmes il en cft de diverfes rai 
les êç de forces diflfercntcs, comme il < 
des Saints de différentes vertus. L'Efpa 
ne déjà atterrées d'avoir eu feule vos e 
forts à foutenîr pendant une Campagi 
vous fit demander par l'Empereur la pa 
ou du moins une trêve pour vingt ans, < 
gardaût çç que vou^ aviez pri^ m EUç 
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* Cette Trêve fut un de ces Traitez opiî 
font honneur aux Médiatcuis, p.itce que 
les deux Partis en paroilTent également 
contcns comme croiant également y 
trouver leur compte. L'ECpagnc foiblc 
& impuiirantc fe prometcoit qu'un tcms 
(î lone lui donneroit non feulement le 
loifîr de relpircr, mais encore les moiens 
de le remettre de fa folblclfc, &c qu'alors 
elle pourroit vous demander la rcftim- 
tîon de Luitembourg & de tout ce qu'el- 
le avoir prrdu , & V. M. maitrelïc de ce 
même Luxembourg prétendoit que pen- 
dant ce lems-là cette dernière conquête 
facilitcroît l'acconipHlfement de fcs dcP- 
ieins» & que par cette augmentation de 
puifTance Elle feroit evi état de faire tête 
à cette Couronne & à tous les Potentats 
de l'Europe. Ainft Elle n'afpiroit qu'à 
demeurer en polTeflion de cette forte Pla- 
ce t & ne fut pas moins fitisfaite de s'y 
Toir confirmée pjr un i\ long-tcms,qu'eU 
^le avoît été contente de l'avoir prifc. 

Ce fut un des plus furprcnaps effets de 
vôtre bonheur que dans le tems que la 
|>oTefl]on de cette Forteieflc écoit dcvc^ 
nue absolument i^eceflTaire à l'exécution 
de vos vaftcs dellcins , l^E (pagne elle*" 
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même par fcs infultcs vous engageât ^ 
prciîdre les armes pour vous en emparer. 
Mais ce ce fut ^as une civcouftancc 
n^oins remarquable que vous eullîez a- 
lors en Hollande un Arabaffadcur aflTcx 
adroit pour ménager les efprits de cette 
Republique , & pour les empêcher de 
confentir à cette fameufc levée de feizc 
mille hommes qui fiit alors fi débattue, 
& qui vous auroit peut- être obligé de 
différer Tcxccution de ce grand projet» 
ou qui ne vous en auroic du moins laiiTé 
venir à bout qu*avec beaucoup de peine 
& d'efFaCon de fang, 
^ Si la profcflion des armes eft la pr m-- 
cîpale ^ laquelle les premiers Sujets d'u- 
ne Monarchie doivent s'adonner pour 
en txuintenir la, gloire , en défendre les 
Jimitcs>& les étendre lors qu'on en trou- 
ve l*occafion , il ne faut pas toutefois que 
que ceux qui ne font pas deftinçz à ce no- 
ble emploi demciuem dans l'oifiveté. Le 
commerce vient cnfuite qui eft digne 
.d'occuper avec un grand avantage pour 
l'Etat tous ceux qui n'ont pa^ pris cet aiv 
tre parti» Ce font ces deux Ordres de 
gens qui peuvent iêuls faire fleurir les 
États > en augmenter la réputation avcct 
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la gloire , & y feîrc rcgncr l'abondance. 

Cette veuë Ci nacurclle , & qui a fait 
tant d'iiTiprcIEon fur vôtre efprit , vous 
a porté à rechercher les voies de procu- 
tcï à vos Sajecs la facilité du commerce 
chez les Etrangers , & fur tout chez ceux 
où ils pouvoienc efpererplus défaveur 
& davantage. 

Le Pais de k domination du Grand 
Seigneur Se de calle du Roi de Siam 
vous femblcrent les plus commodes & 
les plus (èurs pour ce detTein , tant par 
fcur propre difpofition que par celle du 
Gouvernement* Un grand Monarque a 
• tof^otirs un certain panchant fecrct pour 
un autre grand Monarque qui eft éloig- 
né de lui > & avec lequel il ne peut rien 
avoir à démêler ) & il ne heiite prefque 
jamais à Ir préférer aux Republiques ou 
à de petits Souverains. 

C'eft une vérité dont oh a veu la prcu^ 
Vc dans les démarches de ces deux Po- 
tentats. Le Turc a favorisé le commer- 
ce de vos Sujets dans toutes fcs Provin- 
ces , ôc a pris même des Ijaifons d'Etat 
ftvec Vôtre M jefté , dont les fuîtes iic 
peuvent être qu'avantctgeufcs & à l'an Sc 

àVmm'j de le Roi de Siam vous a fait 
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dès avances (i cxcraocdinaires y & a ac* 
cordé des érablitlcmeus -fi coniKlcra- 
Wcs aux François, qu'il y a culicud*^(^ 
peter qu'on les verra enfin négocier fèuls 
dans ce Royaume , & y anéantir le coiTi» 
merce de cofutes les aucL'es Nations de 

Comme la brutalité dts Gorfaires de 
JSarbarie eft infiirmontable > & que (i elle 
fe pcot contenir pour un icms , il n'cft 
pa4 toutefois poiliblc de la refréner pour 
toujours , ceux de Tripoli oubliant Se la 
prfx qu% Avoîcnt faite avec Vôrrc Ma- 
jôfté, & Tcx^niplç d'Alger qui éioiten*- 
4îOrc?toccnt , recommencèrent à cxcrcct 
Jtenrs pirateries fur vos Sujets, il n'y avoit 
pas moîcn de diflSmulcr cet outrage fans 
augmenter leur audace , & fans la voit 
tfcn-eèt (uivie de ccUe^ de tous les autres 
^inreSi AmCi vous ne relâchâtes rien cfe 
ia relolution que vous aviez prife d'atrè- 
icr les infultcs de ces Ecumcurs de mer. 
Vous envoyâtes bombarder la Ville de 
Tripoli , -se la rcdukc à vous déraandct 
la p lix , en vous offrant non feulement de 
rendr-c tous les EfcL^vcs François qui c« 
toient dans l'étendue ie (à ]urifdîAion» 

& les Ëtrapgcrsqui avoiencécé pris fous 
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U bannicre àt France , mais encore de 

5»ayci; La fomcne de 50COQO. livres > pour 
es pnCes' qui avoicnc écé &ices Cir vos 
Snjecs. Oa peut chercher parmi tous les 
Princes & parmi tous les Etats Chté- 
ciens , s'il y en a quelqu'un à qui ces 
Corlaires aient eux*mêmes de^^^ndé 1^ 
paix , & de qui ils l*aycfnt acheté à un 
wl prix. 

Les achetninemens que fos précé- 
dentes Déclarations avoient déjà heureu* 
(èment donné à l'cxcinâion de la R. P« 
R.en reduifant ceux qui en i^Fiiroîent pco» 
fcûdon à un beaucoup plus petit nombre 
qu'auparavant » vous Bt enbn refoudre ^ 
en dépendre abfoluixient tout exercice, 
&àrevoquer l*Edit de N>mcs. <2ctte 
corde étoit aâfez délicate à toucher ', non 
que vouseufiiei^à craindre aucun rnoii- 
cernent de édition ou de révolte ; les 
choies n'y étoient nullement difposées» 
Vous aviez la force en main » & les Pr^ 
tendus Reformez n'avoicnt de leur côté 
que la foible;Iè & l'impuliTance» Mais il 
7 avoit à craindre qu*un efptit d'opiniâ<; 
creté n'en portât an grand nombre a s'exf» 
pe(èr à des tourmens aufqucU voa$ n'ai* 
vkz gâs deâein de les livrer* 


^57 

Vôtre Confcil de Confcicncc fc rca* 
doit garant que cela n'arrivecoic poim>oti 
du moins qu'il y auroic (i peu d'exen>plcs 
de cette perfcvcrance qu'il n*cn pour- 
rpit n vître de grands defordres • & qu'on 
fàuroit pourvoir en rems & lieu ï arra- 
cher les obftincz aux llipplîces que y.M. 
J>c vouloit pas leur faire éprouver, pour 
ne leut faire femir que les peines de l'c*' 
xil 3 de laprifon^ ou de la retraite dt$ 
Convens , aufqucllcs vous les aviez coiv 
damnez. * 

Mais la plupart de vos Minières n*é- 
toienr pas tout>à«>Fait de ce femiment. Us 
s'imaginoient qfxc les itiotns apiiiiâtrcs 
d'entre les P. R. avoient déjà abandonna 
leur parti, & que s*il s'en trouvoit encore 
un grand nombre , qui atucltcz à leurs 
commodicez , ne pourraient pas fe refou- 
dte à voir difliper leur acgent,bri(èr leurs 
meubles > gâter leurs fcuits & leurs pro^ 
vilions , & cxpofer toutes leurs nuifon» 
^u pillage » il en telleroic pourtant une 
xnalticudc infinie qui fe metcroicnt dans 
de (i grands mouvemens ai de defèfpoic 
ou de rcfiftance a vos voloatez ,Cicc n'é- 
toit pas de pure rébellion , qu'on (croit 
a>ntvainc d'en venir à 4e plus grandes , 


^5^ 

tîgcurs que celles qu'on avoît rcfolu d'c- 
xcrccc. 

L'effet a jaftifié l'un & l'autre de ces 
raifoancmeas , ou plncôc il n a cté coii- 
foimc ni à l'un ni à i*aacrc , & il a tenu 
une efpece Je milieu. Car il s'cft trouvé 
b.ôduco ip plus de P,R. fenfiblcs à la per- 
te de leurs biens qac vos Miniftces u a- 
voient pcnlé , & il y en a eu a^flSl beaur 
coujp plus d'opin»àtccs, de fugitifs, & de 
peitecucez qae vôclC Confcil de Con- 
fcicnce ne le l'écoic promis. U y a eu pat 
confcqucnt bcîu^oup plus de riguicurs 
cxcrc'ics courre eux qu'il il'avoit été or- 
donné. Mais qui aurôit pu retenir Tar- 
dcur du foldat auquel oi^ les avoit aban- 
donnez > On ùi dcquoi les gens de guêt- 
re font capables quaud on leur donne une 
licence entière , & ceux-ci cçoîentairez 
fonvcnt animez pir le zèle outré des. 
GonvertiJîcurs , qui ne craignant pas d'a- 
puter. leurs ordres pirticuliers à vos or- 
dres généraux fc doanoienc la liberté de 
les- étendre autant que rimpetuoficé de 
leur zèle les poullbit à le faire. 

C'eft une vérité dont V. M. n'a ja- 
mais eu une entière connoilfance , & 
dont il cft néanmoins aiTcz à propos 
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qaEllc Cqîx. informée , parce que fî le 
fuccésvous a fait agréer les moicns dont 
on s*eft fcrvî pour robccnir , il cft toû^ 
jours bon que vous làchics parfaitement 
rétat d'une fi grande affaire » a6n que 
vous puiflicx prendre de juftes mefurcs 
cfans les foi tes • qu'elle pourra encore a- 
voir à l'avenir. 

Ce n'eft pas que fur le pic qu'cUexft prc- 
fcntcment on prévoit qu il y ait rien de 
fâcheux à craindre. Tout eft foumîs,tout 
cft réduit , au moins à l'extérieur , à la 
rcfcrvc d*an très- petit nombte de gens 
que la fuite ou les calamitcz diffipcronr, 
& s'il rcfte encore dans le cœur de 1» 
plupart des autres des mouvemens de rew 
pugnance ils s'éteindront avec le temsy 
ou par raccouturaanoe ou par la moru 
Mais on peut vraîfcmblablementefperer 
que par les foins qu'on prendra d'inftrui- 
ne les jcîincs gens , par la pratique exac- 
te de la Religion , par le commerce plus 
étiéit qu'ils auront avec les anciens Ca- 
tboliquer, & par les Mariages qui les 
mêlera erifemble , on les détachera enfin 
de tous les préjuge* qui pourront leuç 
être înfpirczén'fcctet danslôs familles, 
WUis conîiîW k^ hitm ne fe perdei» 
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point, & <|ii*il împorrc peu à V.M.lcqiict 
d'emrc Tes Sujets Irs pollèdc , puis qu'ils 
(ont au(S utiles à l'Etat entre les moins 
de l'an que de l'autre » le principal bue 
qu^Ellc doit maintenant avoir Pour en* 
trenir les chofcs fur pié qu elles fanr,c*cft 
de n épargner point les nouveaux Con- 
vcrtisadî rcjetter fur eux toutes les Char- 
ges publiques, & dé leSTedoire au point 
que leurs familles ne puillcnt iûbfifter 
qac par un fupport qui vienne des Ca- 
tholiques* Apres cela , s'il en eft befoin> 
Bile peut par (es gratifications , relever 
les jeunes gens qui en (èront dignes , de 
qui tenant alors tootd'Eile ne penferonc 
plus ï (ê jecter dans un parti qui leur fo 
roie perdre leurs avantages. 

Enfin ce grand ouvrage eft aujourd'hui 
amené à un tel point q te fi quelque veuîF 
particulière hiCoit un jour juger i propos 
de donner du rela(chc à ces gen»-là , ott 
de leiu accotder quelque léger f etablif^ 
fcment ; s'il y atoit quelqie pulflànt nno* 
tif qui y engageât , comme coliû de faire 
revenir dans le Roiaome quantité de Fu* 
^tifs avec les brens qu'ils ont emportez» 
& de les retirer du fervicc des Etran- 
gers^ou quelque aacre Mceffité plus p^c^ 


(ànrc 5 & telle que je la tcprcfcntcraî cî- 
nprés , il ne faodroit poîm faire de dif* 
ficolrc de s'y refoudre. 

Car à Tcgard de ccax qui (ont dcja 
dcmearez on ftrok allure qu'ils dcmcu- 
rcroicnt toûjoursjainfi on poorroit à coup 
fcur les traiter comme on voudroit , (î on 
voioit qu'il y en eue un trop grand nom- 
bre , qui par Icgerctc ou par opiniâtreté 
vouliic retourner à (à première Religion. 
On pourroir mêmes qicr contre eux des 
voies les plus rigoureuses fans craindre 
<iuc cela dcût allarmer ceux qui feroicnc 
revenus des Etrangers» p:rce que ne (e 
trouvant pas les mêmes cas il (e flatte" 
roient de n'être pas également traitez. 
^ C'eft une folbleife reconnue dans ce 
parti-là & fur laquelle on peut comp- 
ter. Pendant qu'on convertillbitunc Pro- 
vince l'autre Province fc tcnoit en paÎ3i, 
jouiiFant du repos qu'on lui accoidoit en- 
core » & s'endocmant dans l'efperance ou 
que les cho&s pourroiem changer en un 
moment » ou que pat quelque autre voie 
les Convertiffcurs feroient empêche» 
d'à lier Jufqucs à elle. Il en étoit de mê- 
me d'une Ville à l'autre Ville, & dani 
k tcmsiqu ^ine poamii phis dauter que 


Tcffort des Convcicilïcurs ne devint gê- 
nerai , on lie laiffoit pas de Te tranquilli- 
fcL* dans le plus prochain voiiînagc des 
lieux où ils croient dcja , fans avoir re- 
cours aux voies de les éviter , qiw ont été 
depuis embra(rées par quelques-uns, lors 
que l'orage a fonda fur ciix. -On peut 
donc concbrc > (ans crainte de fe mé- 
prendre ) que la même- infenfibilité reg- 
neroic encore parmi eux > £ir tout dans 
une parqille circonftancc » où il y aurok 
quelque jour ï fe flatter , & à (è promet- 
tre de la dUtinâiion. 

Mais à l'égard des Fugitifs rétablis » 

par combien des moiens ne pourroit-on 

point les détmire , & en peu de tems , 6c 

(ans qu il partit au dehors qu'on leur fift 

ni violence ni même injuftice? Les char*- 

res. publiques dont on les accableroit , 

es procez qu'on leur fufciteroit en leurs 

biens» les accufations au'on porteroit (ans 

xelTc contre leurs perfonnes , les furprifes 

qu'on fcroit à Icur^ cnfàns , & enfin tous 

les moiens qu'on a déjà pratiquez , 8c 

dont il feroii encore alors plus aifé de (c 

&rvir ; puis qu'on n'auroit à faire qu'à 

an nombre de gens infiniment moindre 

f^'^utrcfgis : cam ccs^maicn^oe nug- 
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i[uctoîcnt^pas de les diflîpcr tout-à-faît, 
& fi prompccmcnt qtfà peine on s'apcr- 
ccvroîc qu'ils auroîent été rétablis. Je ne 
fai même fi ceux qui teviendroicnt n'au- 
roîcnt pas dam le cœur pris leur parti fiir 
ce pié-là 9 & s'il faudroic faire de trop 
grands eflforts pour les vaincre. Il (croît 
au moins à prefumct que n'aiant pu oii* 
blier des difgraces encore récentes, & no 

(mouvant ignorer vos intentions , aufqucl- 
es vous avez paru trop fortement atta^ 
ché pour croire que dans le fond elles eut 
fcnt pu changer , leur retour dans leur 
Pais natal ne leur ticndroit pas moins au 
cœur que leur Religion -, & qu'ils rcnon- 
ceroîcnt déformais plutôt à celle-ci qu'à 
leur Patrie, fi quelque nouvelle contrain- 
te ou partioiUere ou générale les redui- 
foit encore une fois à la neceflité de choî- 
fir entre ces deux partis , 6c leur aidoit à 
mettre an peu leur honneur à couvert. 

Si jamais Divife a été juftc à tous é- 
gards , c'eft celle qui a été faite pour V. 
M. Sef^l Centre t9Hs* Car fi dans le tem- 
porel vous avez la j aloufic de toutes les 
Puiiranccs voifines à combattre & à fuiv 
monter i vous n'êtes pas moips dans le 
Spirituel feul conu:e cqu; les deux paicié 
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Voas ércs le flcau des Prôtcftans, cpiî ne 
s'en font pas encore toiit-à-fî<it pris à vous 
par leuc ieulc impuîHIince , mais qui le 
feroîcnt s'ils y voioicnt le moindre jour; 
& vous êtes l'objet de l'envie & des hau- 
teurs de la Cour de Rome , qui ne poui* 
vanr fe rendre à fon grc maîtreflc & dit 
penfaOïice de tous les Etats du monde, 
-tâche au moins de (àtisfaire (a paflton 
dominante en exerçant à quelque prix 
que C€ foit les droits de (ùpcrioritc qu'el- 
le prétend avoir fur les Princes. . 

Le Pape Clément X.avoit fait ce qu'il 
avoir pu pour étendre Its fiens fur votis 
& fur vos Etats > ôc Innocent X L plus 
ambitieux encore que Clément , ne (iic 
pas plutôt monté fur le trône de l'Eglîfe 
qu'il vint de nouveau vous difputer la Ré- 
gale avec une hauteur que le moindre 
Prince n'auroit pu (upportcr. Mais com- 
me il connut que ce Droit étoit (i bien 
établi en faveur de la Couronne qu'il n'y 
avcit pas moien de vous l'enlever dans le 
cours de la Juftice, telle qu elle peut être 
pratiquée par la voie des remontrances 
ôc des négociations » ou d'Arbitres pre- 
nansconnoillance de caufe entre Y. M. 8c 
fa jiaintcté, il eue recours à d'autres voies» 

êc 
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9t en tadianc de vous humiliet par àes 
infùlces , vous qui favex (i bien humilier 
tous ceux qttiVélcrcntaycc trop de fier-^ 
té, il ptecenitHt venir à'boucde ce que 
l'équité ni la raiCoD ne lui permectoicnc 
pas d'efpcrer.' 

Il voulu- donc âter aut Ambaflfadeuts' 
de France^ les im^iuin^cez & tes ftanchi* 
fts: des quarti^s, fi^afiiide donner aa 
moins qudqaecouledr ^ ceilee atteinte il 
envelopa dans cette exdution tous les 
Ambaflaàcurs en général. Ccpcndanc 
comme Cct6it le 'VÔtre à qui on s'en é- 
toît pris, & quc'^lcs Rois de France ont 
des rai(bns particulières de frecendre ati 
droit des^ frâncbitcÀ ou prettrablemcnt» 
ou s'il plaît à fa Sainteté^ exclufivemenc 
k tous les autres Souverains » vous fenti* 
tes Iwcn que <*ttè innovation voUs regar- 
doît aum en particulier. 

Mais bien Iota que l'Ambafladcuc 
Extr«Qi?dmaire que ' cette aii&tre obligcar 
d*envoîét à Rome y fut receu avec tous^ 
les égards qui lui étoieut dcus » on ne 
voulut pas feulcmeat le rcconnoitre. V. 
jM.i ne inanquii pas auffi d'ufer de repre» 
Ailles fur la petfonne du Nonce » & de 
le trâi^- d'une matûerc qui répondoit 
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mnx mépris de U Cour de Rame. Re(b* 
lucîon qui étoit abfolumcut néccllàirc 
pour prévenir les autres atcenucs que le 
Saint Siège aaroî^fans douce fait fucce- 
àct à ce premier, s il lui avpit reiiflî* 

Cependant ce quilaétéirapoflible de 
faire direâement contre V. M. le Saînc 
Père a ta(;hé d'en venir à bouc par des 
voyes indireâes 3 puis que par une inja^ 
ftice connue de toù\c la Terre il a favo« 
rifé rElcdion du Prince Clément de Ba- 
vière à l'Acchevcchéde Cologne au pré- 
iudice du Cardinal de Furftemberg , que 
Ion âge , fa qualité de Prince dc.l'Eglife, 
Se la pluralité des voix|devoienc avoir fait 
confirmer dans cette pi gnité. Mais l'a« 
vantage qu'il avoit de vôtre protedtion 
n'ayant fervi qu'à fiipritper Tes droits 8c à 
oblcurcirfou mérite à Roine » on y a 
mieux aimé palier par deiTus toutes les 
formalités , «^ voir allumer une (ànglan- 
t: guerre dans toute I^ Chrétienté > que 
4e perdre une occaGon de vous chagriner 
4)ii*on trouvoit enfin ftprés l'avoir fi long- 
•cms cherchée. 

Un outrage fi éclatant ne pouvoic pas 
être diflimuté. Mais l'in)ufl:ice qu'on rai, 
ioicà Madame çn lui rcfiifant l»vpQ(Jcr-» 
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fion des bîcns qui lai dcvoîcnt revenir & 
la Cicccllloïi de l'EIeûcur Palatin fo« 
Frère n'c'toit pas moins manîfeftc *, & ces 
lieux motifs enfcmble n^étoienc que trop 
fort & trop légitimes pour vous remettre 
les armes à la main* 

Il y en avoîc néanmoins encore d'au- 
tres qui n'otoient pas moins preiTans quoi 
qu'ils fuflcnt plu^ cachez. V. M. fçavoît 
avec*^ certitude qu'il fc couvoit des dc{^ 
feins ï la Cour de l'Empereur qu'on pré- 
tendoit faire cclore à ToccaHon des droits 
de Madame > fur lefquels on ne vouloît 
rien décider afin <le s'en faire un prétexte 
à rompre avec vous lors qu'on auroîc fait 
la paix avec la Porte , fuivant les achemi- 
nement qu'on croyoit y avoir alors. 

Par confequent il étoit delà prudence 
que V. M. fc faifit de Philifbourg , f-'ule 
Place qui pourroit faciliter l'entrée dans 
la France. Mais fi on pouvoit trouver 
quelque chofe à redire en cette aâion> les 
offres que vous fites reftificrent cniiere- 
raent vôtre procédé & en firent voir U 
finceritéil Car en offrant de rendre* cette 
Place d:moUe » il paroiltbit clairement 
que ce n'étoit pas avec un deCfein formé 
de rofàrper que tous l'aviez attaquée t 
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lûaîs feulement en ^cue de pouvoir au 
mauvais ufagc qu'on en vouloit faîre > & 
que l'intcrclt de vôcce Etat vous cngx- 
f eoit à prévenir. 

On rc)Cita non fsulcnacnt des offres fi 
raîfonnablcs , mais quoi qu'on vous vît 
ïçprcndredes armes qui avoicnt été déjà 
tant de fois funeftesà vos ennemis ) oii 
"pcrfifta dans la rçfblution de retcnît in- 
juftement les biens de Madame» & V.M« 
0e Te. relâcha point aufli de celle qu'elle 
avoir prifc de fajire tendre juftice à cette 
Princelîè» 
Manheim & Frankendal étant des Fiefs, 
pftrticuliers , non annexez à l'Eleârorar, 
Ce qui faiioient une partie du fujet de vos 
plaintes > vous cnvoyices les afficger , & 
ces deux Villes furent dans un mois rédui- 
tes fous vôtre puiffance. 

Les inteieUs du Cardinal de Furftem- 
bcrg » qiic vous aviez pris en vôtre protc- 
ûion > ayant alors beioin d'être foutenus 
par la force, poifque toutes les oreilles 
çcoient feimées à la juftice de fa caufe. 
Vôtre MajeAé fit avancer Ces troupes en 
Allemagne , où elles s'emparèrent de 
Spire I de Mayence» de Bonn^ fejour 
^fdinairc de l'Archevêque de Col^» 
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gne > 8c de pladeurs autres Places, 

Mais les. nouvelles occupations que 
vous donna alors une Ligue qui s'écoïc 
formée en&cret depuis iongtems con- 
tre V. M. & qui commença à éclater cA 
ce tems-là , vous empêchèrent de con- 
(erver ces deux, dernières Places , dont la 
redu£fcion fe fit néanmoins dans la fuite 
avec tant de peine de la pa tt de vos en- 
nemis > & leur coûta tant de Tang, qu*eU 
les leur furent aflcz chèrement vendues. 

On travailloîc depuis quelque rems eit 
Hollande à préparer un grand armement 
de mer. Vôtre Majefté n'en eut pas plu- 
tôt avis 9 qu'elle fit demander à quoi il 
tendoit. Vous récentes des réponfes fi 
ambiguës » qu'il vous fut aisé de connoîi* 
te que dîreftemcnt ou îndircacmem il 
y alloit de vôtre intercft. Cette vérité foc 
bien-tôt éclaîrcte , & en même temsvô-» 
cre précédente comluite fot juftifîée. Ce 
qui pôàvok au^^àvant ne pa({êr au de« 
hors & dans les çfprits dcfintercflcz que 
pour de (impies foupçons que vous avica 
eu des deffeîns de l'Empereur, quoi qu'au 
ledans vOus en eufltez une pleine certi- 
Hide , p^rut alors avec une évidence eà« 
cieee & dans fon véritable joar pour a|y» 
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torifcr vos plaintes , Ôc les raifons fur let 
i|uellcs elles étoienc fondées. 

L'Empereur & le Pdnce d'Orange s*cr 
toient liguez enfèmbley & avoienc fait 
entrer dans leurs detfeins tous les Princes 
quifavorifoicnt la Maifon d'AutricheiLc 
but de l'Empereur ëtoit d'pccuper par les 
armes du Prince d'Orange & de U Hol- 
lande celles du Roy d'Angleterre, quil 
fàvoit être avec vous dans une union in» 
dilfolublc ; & Icsvcuês du Prince étoicni 
de vous mettre l'Empereur fur les bras » 
afin de pouvoir tous deux en même teros 
exécuter leurs de(Tèins , l'un fur l'Angle- 
terre, & l'autre fur la France. 

Cette Ligue ne devoit éclater qu'après 
la paix que TEmpereur fe promettoit de 
conclurrâ avec la Porte. Mais comme 
le Roy d'Angleterre trop plein d'ardeur 
pour l'avancement delà ReligiotvCa-. 
tholique & pour l'abaiflcment de la P. 
Reformée , n'agillbit pas avec les mêmes 
ménagemens ^lont on c'éioic fervi d'à* 
bord en France j quil donnoit tcte bai(^ 
(ee dans tout ce que {on Confeil de Con- 
fcience lui (Ijggéroic , Se qu'il pouHoic 
cette grande affaire avec trop de rapidité 
^ paraâ des Peuples qui n'écoienc pas cjdh 
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tore aCTcz rcdaîts fous le joag, ils curent 
recours au Prince d'Orange qui fiit obli- 
ge de fe déclarer plutôt que l'Empereur 
n'aifrok voulu > afin de prévenir la ruine 
d'une religion fur laquelle il fondoit fà 
force y (on efperance » & Tes raifons. 

Pour l'Empereur y il ne fut pas moins 
confus en voyant fes projets trop tôt dé- 
couverts^, que (ùrpris de l'invenfion que 
vous Bftes en Allemagne. Il fallut donc 
prompiemeht le déterminer de toutes 
parts, & Ce préparer d'un côté à attaquer 
comme de Tautré à fc défendre. Mais 
quel qti^ait été le fuccés , il eft conftanc 
qu'à en jiiger fuivant les lumières de U 
ieine raifonfic delà bonne Politique , il 
y avoir lieu de croire que rAllsmagnc 
étoic plus en état de (è défendre de la 
France , que la Hollande en état d'attar* 
qucr l'Angîeteae. 

Ilyavoitbcaucoip'de Princes en AU 
lemagnequi ne prcnoicnroB point du 
tout où que trés-peujdcpart à k guerre 
de Hongrie. Le peu d<5crrqn{>c^ auxiliai- 
res que l'Empereur tiroic d'eux n'étoit» 
riep pour leurs Etats. Les milices qu^Is 
entre ticnent ordinairement, étoiont rem- 
glies. Il icttr ^.cQXt facile de faiiiCj)rom-^ • 
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tcmcmi4c ncuvcllcs icy<c$ , & de fctt- 
nir au moins fccmcs for h iéfenUvc i^ fi 
leurs forces ne pousoicncpa^aUer d*** 
bord jufqucs à att^w^ftcr vos oPUccs ou 
Yos armées. a j 

Mais il n'en écoit pas de meaac « 
Vcxpcditioii du Prince d'Orange -, auffi 
futTellc regacdpeà votre Coar comma 
la dernière dés xcmciUcz , & comme un 
léger vailfcau . îwcé par un lourbillon 
contre im pmflàm éetfacil , oà il ;nc pou* 
voit pas manquer- de ft brifiir. 

Il ^'^gilfoit xl'^ler faire «une. defccn- 
tc dans un Roî^umc étranger & de s'y 
maintenir . De d»uct s ks entDqpriics de 
la guerre c'eS celle qui cft le pbs ài&d^ 
h à exécuter, & igui cft fc jeàeà plus d]iti* 
cdnvenicns & de bâtards. On y alloic à 
la vérité avec un grand nombre de vaifc 
féaux , mais avec trésrpea de troupes Se 
peu,dc Cavalerie. S'il arrivoit qu'on fift 
décente dans un iien ^ il eût des trocqpes 
réglées, ou (èulement dçs nûlices du 9aU 
prêtes à s-y oppoier > il éeoit impoiBble 

de reiiffir. 

Si on pouvoic aborder ï nm|orvei» 

en quelle endroit oà l'on ne fôc pas 

fiir Ms gardes » & y mcctrc les ci?oupe9 à 
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terre ; on dcvoit s'attendre ï voir venir 
en pea de tems l'armée Roiate , les re« 
poalter , les reiferrer , peut-être les reii* 
fermer & leur couper les vivres du côté 
de la mer ; car riituc a fait voir qu'on 
n'étoît point alTùré que les Peuples le dé- 
clarcr-oient d'abord en faveur des AgreC- 
fçurs , puis que tout maîtres que ccu^-ci 
fuceilt du terrain ils demeurèrent allés 
long-tems làns voir perfonne cmbraflct 
leur parti. 

C'cft auffi (ur quoi ta Cour avoît pris 
fes prccaucions en faifant fonder de Ion-» 
gue main l'efprit des Peuples que la dé- 
Fuce du Duc de Monmouth avoir aupa- 
ravant étonnez & mortifiez. On fait aC 
fp quelle eft dans le fond leur difpodtionf. 
Us font auiîi légers & auJIi remuans que 
les autres Nations > mais quoi qu'on en 
dîfe ils ne le font pas plus* C'eft Toccâ* 
fîon ,• c'eft la forme du Gouverncmeor, 
c'eft l'impunité, <:c font les moîcns qu'on 
leur làiiîe qui les rendent remuans. On 
verrcMt dans les autres Etats les Sujets^ 
qiai font les .plus^ fournis devenir au£K 
brdiiiibni 8c antu mutins > fi la dcuh* 
dente , l'autorité , & la vigueur de Icut$ 

SoiiTçniDil w ks {ctenoic & ne Ici^. 
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en rettânchoit , toutes les occasions. 

Si l'on comptoit (ùr un zclc de RcU- 
gîon, il ne pouvoit agir en cette rencon- 
tre qu'au fond du cœur des plus éclaire* 
d'entre les Particuliers , aufijuels il y 
avoir à oppp(cr un fi grand nombre de 
bons Catholiques , & d'Inferens deve- 
nus ou toujours prêt à devenir Catho- 
liques , que leur crédit furpaflbit déjà ce- 
lai des Zclcz d'entre les Prétendus Re- 
formez & portoit plus de coup for l'ef- 
prit du Peuple : outre que c'ctoit ce mô- 
me prétexte de Religion qu'on avoir dé- 
jà auparavant emploie en faveur du Duc 
de Monmoiith , dcquoi l'Angleterre s'é- 
toit fi mal trouvée qu'elle n'avoit pas 
encore pu l'oublier » & qu'elle ne dc- 
voit plus être difpofée à s'en taiâfcr (c- 
duire. 

On ne pouvoit donc compter fur rien 
de certain que fur les troupes du. dé- 
barquement i au lieu que du côté du Rot 
en voioit une flotte à l'égard de laquel* 
le le Prince d'Orange avoit à la vérité 
beaucoup moins à craindre qu'à Tégard 
de l'armée de terre , parce que la ptu^ 
part des Commandans avoient été gag» 

nez > & qu'un Officier de h nuclne 
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corrompu paît faire Beaucoup plus tîe' 
mal,& agir fur Ton vaifcau avec plus d*au- 
cDritc qu'un OflScicr de terre fait au mî* 
Kcu d'une armée. 

^ Mais toutes CCS pratiques n'alloîcnt pas 
jufqii'à produire l'effet qui auroit ^éié ne- 
ccrtâirc pour favorifer l'cntrcprîfe ; Sc 
c'cft ce que le foccer à encore fait voir. 
La flotte ne fit rien pour le' Roi, 8t 
âufli peu pour les Hollandoîs. Il n*y 
eut perfonne qui (e dcclaraiTé pour eux» 
il n'y eut pas un Capitaine qui allât 
les jdîndre avec fon vaiflcau.; Tout ce 
que firent les plus affeftîonncz au Prin- 
ce d'Orange & les plus zclez pour 
leur Religion fat de dcmeqrcr Spcda» 
tcurs, afin de juger des coups , & d'êtra 
en état de fe ranger du côté des plus 
forts. 

Il ne (è trouva donc point de diffcrenc 
à vuider fur mer , ce fat dit terre qu'il 
iallut Chercher un dénouement» Mais fa 
Majefté Britannique avoitoine armée &• 
coniiderable 9 qu'en pouvoir hardiment 
ie promettre qu'elle àccableroît un iî 
petit nombre d*ennemîs. J'avouc^u'on 
poavoit craindre qu'il y eut aullî dant 
cette armée des gens pratiquez ^ eiK 


4iiit comme il n*y en pouvou avoi^ qiM 
Hcvpca , U fVap^f t éf aK des Cacholii^ 
qucs oa des fidèles ServUeots 4a Koy« 
00. ne dévoie uw aa pW aj^psehen- 
dcc de lem: infideUté ois de beuc e^iâce^ 
n:ienc que ce qui venoit d'arriver j^armi 
Ic^ Qmcjersdf» Û flotce. Vc^Xr èw w^ 
me qo* ik n'au^joieiu pa$ encore o»é Ce ma^ 
DiFcAgc )qiqQÇfs-là>|Sc qne s'UseuITemvea 
agic vigoucco&menc > 8c qa'on cik ^ 
k point de pootTer à bouc le Princo 
d'Ocange >. Us fe Soient laîd«tfftttaî«* 
HCC 4vec les autres » fie n aurolem fM. 
Q$é Ce diftiuguer de peur d'êire zfiomà 
de lâcheté , ou tiùnez à la Coujr. 

Toute çehe g^an4e a&ite n'a. done 
coulé que fur la refokitton » la con^ 
diiite » & le courage du Roy. Il s'eft 
^b&lumenc demenù fur toutes ces tcoî$ 
qudice^. Et qvii Tauroit jamais, cru } 
qui Tcût pu devinpc ? Ses aiSions pxe« 
cedeutes ne r^pondoicnirtrelles pas de 
lui ? Ses i^terêcs n'en dévoient • us pas 
répQn4ro^Fou]; l'eu qu'il fè fitftmainto* 
qu n^auriea^vous pas fait paUibr dca.troiH 
pes ep Angleterre qui euOcncacfaer^ d'a^ 
«bjoi le f^ipçç d'OMPgc ) 
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~ Cette qtiemoa J de ùmà 6 vous y 
on feriez paflct , avoit été âupaisrant 
agkécavcc coûte l\ipplîe«tH»n ima^fta- 
bic , & ce fut fins doute dans toute» It9 
fiçgks de la ptadcMC que ta neg^itc 
i*enspoffia» 

€ar j|ii%ies alow le Rojr d^Angfc* 
vem tf^vok pas £ftit une de ce% à&* 
mapcfeo* <^iii aufoient pô formellemem 
donner p«(c fur l«h Rien d*affc«: po* 
firif ocmtîe les Loîx du Pàïs. Tout ce 

SToii^ altegoôit (è poovoktedoire à- des 
ipçons) ûu poair<»t étire ^lud^ par dei 
Cations placffibles. Maïs il n'y a rien 
(i|«i fei* plus odieux aux Anglois^ , ni 
plus criminel felon leufs maximes > <|tie 
tfappeUet des troupes étrangetes dan$ 
leur \ûc. 

Néanmoins fi la chofe avoit dtt- d'tf. 
jie neceffiré absolue > ou (î on avoir pfr 
la juger telle , il eût mieux valu s^expo»». 
ftt aux £tiite9 que ce^ fuj^c de pta»ncd atw 
roitpft attitei' aa R<n , as que VéMi^t^ 
mont au^ic peut«^éci^e pre^eiuiës ^ qui 
de UUftr par trop dâ pdcaufion ^ehoiië^ 
loos vos ddfleins Si détonfer ce Mo» 
narqoc vfttre fidde AW. Usôè bieffi 
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•n n*a formé d'cntrcprifc contre vos In* 
tcrccs qui vous a,îc éié moins dciagrca- 
blc , ni qai vous ait fcmblc plus propre à 
les avancer. 

Sa Majcfté Britanîqnc nVôit tju'à 
faire paroitre la même vigueur & la 
même întrcpiditi qu'elle avoir autrefois 
témoignée» Elle ctoit maîtrcflè des Pla- 
ces & du plat Païs. Son armée beau- 
coup fuperiure à celle des Agigreflcurs 
devoii félon toutes les apparences les ré- 
duire à la dernière extrémité , ou m 
moins à faire retraite , & peut-être les 
détruire tout-à-fait dans le dcfordre U 
la précipitation du rembarquement, Càc 
comment auroient*t-il$ pu fc foutenir 
d'eux-mêmes } ScCi pcrfonnc ne s'étoit 
d'abord déclaré pour eux cela ferbit en- 
core biens moins arrivé dans la fuite lors 
qu'on auroit veu les armes du Roi viûo- 
Weufe^ 

. Mais le ps qtfil femblcrit pouvoir cft 
arriver > & liic quoi vous aviez comp- 
té > étoit que la guerre s'allttsaâc > qu'ur 
jôe partie du Peuple & des troupes ie de« 
darÂt pour le Prince d'Orange , Ôc qjje 
de part & d'autre on fut en état de te- 
filtance , ^ Cétoit le moins q<OQ dcyoif 


attendre du côté du Roi > qui avoît affcz 
de troupes fidèles , allez de Créatures» 
Se adèz de Sujets àffeftionnez à Ton par- 
ti, pour ne douter nullement qu'il ne pue 
faire tête au Prince d'Orange. 

En effet ce n*eft point par cet cndrok- 
U que fes affaires ont été ruinées > c'eft 
par (à terreur panique , pat fon étourdie 
lemcnt , par (à faite précipitée j)oa pkw 
tôt une fatalité qui ne & peut encore 
concevoir. Pour peu qu'il eût feulement 
tenu bon il auroit rcceu du fecours > & 
il eut fait de l'Angleterre un champ de 
bataille qu'il auroit au moins laifTé Dien 
iânglant > s'il n'en avoit pas demeuré le 
maître. 

C*étoit-là tout vôtre but, & tout le fin 
d'une Politique dot les vues étoient auflt 
juftes qu'il y en ait jamais cu.C'cft ce qui 
vous empêcha après la prîfc de Philis- 
bourg de tournera vos armes contre U 
Hollande. V.M.n'ignorôit pas qu'en fai- 
iânt marcher fon armée vers Maftricht 
bu vers quelques autres places de cette 
Republique.Elle rompoit les raefures îi 
Prince d'Orange. Elle arrêtoit fon em- 
barquement). Elle le fbrçoit à rev^nijr 
dé&odre fop propre pais. 


Mafs v'ôtfÊ ftltentîolâ n'éôît pas d*ar- 
rêttt ce Ihcîiïc*. Vous regardiez (on ex- 
pédition coiTiitt'C bi con jbnÉEarc dû lAon- 
dt qui vôiis était h ptùs favorable , & 
comme Tcinicitiè qcrt poûvbît vous ouvrir 
fe chemin dé rAîiglcftri'c , aucorîfcr le 
Roi vôtre allié à y âpjp'cllcr vos rroupcs, 
flthlîdahnct le Aiôycti dfe faire de fon 
Pà& le théâtre àt b gaerré , & dfe mettre 
fcsr Sujets aux itiaîn^ le*; uVis contre les au- 
itdS , & d'affoiblir eh mérii'c tcms Us for- 
ces d'une République oui feule étoit ca- 
pable d'apporter des ôbftacles à vos cota^ 
miiris deueins. 

• C'étbit donc le coup de partie pour la 
France que de tranfpoiter la guerre chez; 
Ite Angloisi d*armer une partie de ec 
Hoyaultid cbhtrc l'autre & contre la Hol- 
Ikndt. Je rie dii-âi rien des embarras oà 
la Hollailde fe ferdit trouvée à chercher 
dts fecdurs d^hoiiirries & d'argent pour y 
emojtt » dé là peine qu*ellê auroic en à 
Its yfaîre pafftr »_dcs jaloufiesqùi fc fc- 
roieAt fotméet entre lés troupes oa éii* 
tre les ddfnttîfandans des deux Nations 
tfûi atirôient été dans on même parti, jfe 
dirai feulenlêht que fi le Roi d' Angkter^ 
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tèce peii^it qitttize jours ou crois femu^ 
ncs au Vtincp <i'Orange , tous ks avaii* 
î4g«s qnc V. M. s'écok promis de l'expc* 
dmon des HoUandois ne poutoienc pat 
iimniqafic de loi arriver. 
^ >dai$ comiDsnt auroic-elle pu dooter 
que ccPmicc n'eût pas au moi ns fait ce 
pecicefForc, & pour fa gloire & pour la 
confcrvation d'unç Couronne qu*il ne 
doit abandomier qu'avec la vie ? Y a-t'il 
pcribnne au monde qui eût pu le (bup«« 
çonncr de tant d'iûrcniibilicé Sç <ie fi pea 
de conduite. " 

Ce n'eO: pas par les évenemens qu'il 
fane juger des en treptifes* Uell; conftanc 

3u^tl n'a ^amaisN été railbnné plus )u&9 
ans^otieConreil qu'en cetee occaiîon»' 
& que jamais V. M. n'avoir fait un choix 
plus judidtux que celui qu'Elle fie al(x^ 
entre les différentes pcopodtions qui y fu^ 
sent agites, On^ veu reiâffir mille te 
mille dclïcîns qiii n'ëaneift pas concertez» 
avee tme ^radfence fi délicat» , Se fi celui** 
ci a échoiië^touc W nivers faic à qu^il faut 
^en prendre. 

< Les Campagnes d'Irlande jitftîficnt cn- 
eoccia ycrftéxie ce qac j'avance. Elles 
oac 4fié OR -échaïuilion , qtKH que cres» 


mîncc 5 de cçqai fcroit arrive en Angle- 
terre. Quelque courte & quelque foible 
qu'ait été cette guerre > oh a vcu quelle 
puifTamc diverdon elle a canfée, com- 
bien elle a occupé le Prince d'Orange , 
combien de peiîls elle lui a fait courir>& 
dont peut-être il ne feroit pas forti , fi le 
Roi Jaques n'eût une féconde fois aban- 
lionne la partie. 

On ne peut pas faire réflexion Cir cette 
feiblçifc/ans fcntir des mouvemens donc 
pn voudroit Te defFcndre par le refpei^ 
qu'on doit à la Majeûé Royale ; & on ne 
peut tiop admirer Vôtre M jcftc de la 
icndreflc qu'Elle témoigne à ce Prince » 
^ de l'afilc qu'elle lui donne. Il s'eft per- 
du parce qu'il a voulu Reperdre > ou qa'ii 
n'a pas eu le courage de le fauver > & il a 
çn même tems porté un (i grand préjudi- 
ce aux affairçs de la France , qb'il n'y a 
2ue vôtre bon- hem & vôtre çondaicequi 
)icnt capable de les relever. 
, Il cft vr û que ce Roi cfti plaindre , de 
ce qu'ils'étoit entieiemcnt livré i les Dî-i 
rêveurs de confcience > & de ce qu'il ne 
iè goiivernoit que par leurs avis dans les 
affaires d'Çtat. Ces gens , dont le génie 
propre eft %iT)é à régir une CommiUlaur 


te de Moines , ne s'ércnd pas, quoi qu'Us 
ofent prcfumct , jufqu*à gouverner des 
Etats > n'étoicnt point capables de lui 
infpirer une rcfolution auffi ferme & auffi 
couragcufc qu'il en avoit befoin. Le pé- 
ril, au moins s'il y en avôit , & s'il re- 
gardoit le Roy , les démonta abiblumcnt. 
Ils dominent avec ficric quand ils ont le 
pouvoir en n>ain, mais à là première 
difgracc , aux moindres approches du 
danger , ils cherchent leur Çilut dans la 
fuite , & entraînent avec eux un Roy 
chancelant, qu'ils ont intimide par leurs 
foiblcircs % & qui abandonne à la veuc 
dune poignc'c d'Etrangers des Sujets 
bravcs-àc ndcles , une armée floriflantc 
& bien intentionné > un Royaume qui 
ne s'eft point déclare contre luiiPour aller 
être un Béat chez le bons Pères les dignes 
Confeiilers- 

Si Vôtre Majefté fc (èntoit encore uoe 
féconde fois la tentation de trop déférer 
aux avis de fon Confcil de Confciencc> 
un n bel exemple de ce qui s'eft paflTé 
fous fe$ yeux , avec ce qui lui eft déjà 
arrivé à Eile^-mémepar le trop de préci- 
pitation dont on loi a fait ufer pour ex* 
tirper les Hereciquesiferviroit uns doute 
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à Ven empêcher. M&is cec mconvenient 
n eft {xlus à craindre. Elle a trop de pe*- 
oetracion pour n'avoir pas conna par Gl 
propre expérience à quoi font propres Se 
les Moines & les aatres Eccle(tafttques da 
comman , 8c à quel ufaec on doit les em^ 
ployer ; & Elle s'eft enfui trop bien afFcr- 
xnie dans les fentiincns qu'il faat avoir 
pour eox > fuivanc les idées que lui en â« 
voient déjà donné les indruâions du Car** 
dînai de Richelieu, qui font les principa« 
les règles de fa conduite. 

Sur ce (ùjet je rapporte à Y. M« une 
petite circonftance que je tiens du feu 
Cliancelier mon Père , & qui fans doute 
n'apas mérité d'être mifedans vos Me- 
mcnres > de laquelle tieanmoins on peut 
tirer quelque ufage. Ce grand Cardinal* 
qui ne s'abandonnoit jimais aux Moines $ 
éc qui ne les confideroit que par rapport 
au fervice qu'il en pouvoit tirer > avoir le 
Père Joftph qui lui en rcndoîtd'afïczira- 
portans 9 tant de (a perfbntieqae par le 
moyen des intrî^es de (a Comitnoiaatét 
qui eft h moins (oupçonhée de s'en mé« 
icr, Enrecompenfc il rie perdoit point 
d'occafîon de nater ce Capucin > dont la 
fanzré étoirla paffion dominauce » & qitf 
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B'afpîroît qu'à entrer 4ans les afEiîrct 
d'Etnt* Mais le Cardinal pcadcnc & rc*- 
fcivc ùvç ce p<»nt ne lui . en faifcit part 

qu'avec mcfare,,&.lorsqviUl lejag(M>ità 
propos* 

Un joue que IcDac At Vve imar , le 
Cardinal, & le Capucin étoicnt cnfcif* 
mcz avec Je feu Roi vôtre Pçre.dam Con 
cabinet , fuc la ctibk duquel croit le plan i 
d'une Place qu'on pr^pofoic d'aflîcger, 
à pcîne le Capucia lallfa t'il au Duc &. 
au Cardinal la tems de dire leur avis. Il 
parla prefque. toujours pour.inftcmre le: 
Pue qui devoir avoir Jexommandcment 
de ccfi'ge, lui marquant les endroits, 
foi blés de la Place , les poftcs qu'il de- 
voir occuper » & généralement tout ce 
qu'il devoir faire,> & qu'il entendoîr un 
pçu mieux qucle Perc. M^îs comme le 
Roi & le Cardinal le laifloîe^t parler , il 
l'ccouta anffi paifibljpmciic , & . fur la fin 
ce Dac , dont le fe«tîmcnt n'ctoîc pas 
qu'on dût former le iîcge , ni qu'il y eût 
autant de facilite à y rcuflîr qu'on lui 
en faifoit pjiroîttc avec le doigt dont 
onfe fervoit pour lui marquer les en- 
droits fur la G j:ce > r^porvdir en peu de 
oiots dM Capucin» CtUêfcmtiâny^m^' 
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fieur lofeph , / l'mpremU les Kdles Ave$ 

les boHSs des àoigts» 

Il ne £iac pas douter que le Confcillcr 
du Roi Jaques n*^t été aufli brave dans 
le cabinet » & auffi éclairé que le Capu- 
cin ; mais on ne doit p:is s'étonner quHl 
fc {bit trouvé poltron > lors qa il a fallu 
fc mettre à la tête d'une armée ou le Roi 
ne vouloir pas fc bazarder (ans le fecours 
de ce pieux guide , puis que les Moines 
ordinairement ne font pas hardis hors du 
Coavcnt, & qu'un feul homms au mi- 
lieu d*un Palais fut capable de foire pref- 
que mourir de frayeur le Père Prencfsrde 
Villes avec les bêuts des doigts. 

Parmi tant de belles qualitcz que poC- 
fedoit le Cardinal de Richelieu , il avoic 
la foiblejfc de vouloir atiflî paflTcr pour 
un Béat , & faire accroire aux gens qu'il 
avoir des révélations particulières de la 
part de Dieu > fînon immédiatement, du 
moins par le moyen du Pcre Capucin 
que le Ciel infpiroit en (a faveur. Dans 
cette veuc une des principales voies dont 
il Ce fcrvoit croit le miniftcre de tout l'Or- 
dre des Capticins, qui recevant de grands 
bienfairs de lui » & du feu Roi par fbii 
inccrceifion » . éoicnt par tout dans les in« 


fcrcfts de la France ; & qui au rcftc n*au-' 
roicnt pas érc fafchcz de voir parmi aix 
an nouveau Saine,, reconnu pour tel de la 
Cour & de tout l'Etat. 

Il eft incroyable quelle diligence faifbît 
toute la Communauté de ces bons Percs 
pour envoyer fecrcccmcnt au Curdinai 
des nouvelles des Païs étrangers ou des 
Provinces du Royaume les plus reculées, 
^ Ci promptemenc que le Cardinal Se le 
Père Jofcph les publiant avant que pcr- 
fonne les fcût, & lors qu'il fembloit qu'on 
n'avoit pas encore eu le tems de les iça- 
voir , cetce découverte pût tenir du mi* 
racle. 

Les Capucins n*étoient pas les Teuls 
Agens du Cardinal dans cette forte de 
miniftere ; il en avoir de ^>us les ordres 
Se de toutes les conditions à (on (èrvice » 
&-qui faifoicnt pour lui des chofcs fifur-p 
prenantes , qu'il n'y avoit perfonnc qui 
n'en demeurât cconné. Ou en vit ua 
exemple en ce qui arriva lorsque le Gar- 
de des Seaux de Marillac ayant Çirpris le 
feu Roi , crut que le Cardinal étoit touc- 
an fait détruit dans (bnefprit , Se qu'il eue 
depçfché un Courrier au Maréchal fom 
Frcrc pour l'en avertir i Car le Cardîaal 


q}B& iétmiC\x, laî-mêçae d^s le kndemaia 
tODt ce que le Garde des Soaax-avoicptis^ 
rallie de- peine à édifier, en? depéeha un 
autre au Maréchal de Schomberg, qui loi' 
ptflTtoitmi^ ordre d'arréces le Maréchal de 
M^arilîac, & qui n'arrÎTa qii'un j^our après 
celui du Garde des- Seaux , quoi que ce- 
loi'Ci eue parti dsiix jours avant l^autre. 

A la bataille qui fe doima proche dc- 
Scdan, entre Tarracc du Roi & celle du 
Comte de SoiifonS) du Duc de Bouillon^ 
& de leurs autres Adhérais > ce Prélat 
qtti sY interclïbît d'une i^on particuliè- 
re, p^r l'ordre -qu'il avoitmisà ce que 
cent Cavaliers, tous engagez (èparemenr> 
Si fans qu'aucun eût conitoiflance qu'il ^ 
en eût un autre que lui gagé pour atta- 
quer par quelque voy e que ce fût la vie 
du Comte de Soillbns , avoir entr'autres* 
cHvoyérous Tes plus fidèles poftilbnsâc 
Btt(que5 , pour lur apporter avec la plus 
extraordinaire vitedc les nouvelles de ce 
qtii fe (èroit paflTé. Dés la nuit qui fuivit 
ce combat il arriva un de ces Mcflàgers , 
dont la diligence dit fi prodjgieulc , que 
s'il y avoir des voyes fiimamrelies pour cet 

ttki , OBpdttrroitcroîre'qa'il s'en croît 
fciri 

II 
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Il fac introduit dansi'appartemtot d* 
Cardinal , mais Ci dcpéche ne faiibic 
mention que du fâcheux (ùcccz de la ba* 
taille , Se ne parloit point delapevfonnc 
du Comte de Soilfons > du fort de qui le 
donneur d'avis n'étoit pas encore infor- 
mé lors qu il écrivit ^ & qui n'étoit peur* 
^tre pas encore mort , puis qu'il ne fuc 
tué qu'à ta fin du combat. Le Cardinal 
avoii envoyé appellcr le Père Jofeph ,qui 
paflTaitfo.ivemles nuits déguifé dans le 
Palais de ce Prélat , & qui étanc venu 
fans flambeau par rcfcalia* dérobé appr|ç 
la noavelle , atin de la debicer à la poin- 
te du jour comme une revelition. Lors 
qu'il s'en l'Ctoarnoît par le même d^gcé » 
un fécond Courrier qu'on introiuifbic 
encore par le même endroit rencontra I0 
Perc , & comme l'ordre le plus precjs d« 
Çourçiet éçoit de ne fe point manifcfter, 
il le mal-traita de paroles, l'appella vo- 
leur & afT^iTin 9 tira fou épée » & Iç me- 
naça de le tuer , afin que le Perc s'cnfu* 
yant le prîtpoat un Garde ou pour un 
Domeftiq'JC , & qu'il n'eût point cou- 
n.oiirance de. fpn entrée en la chambre du 
Cardinal, , 

Mais le Capucin Crovelti en Cavalier^r 
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demc^tft fi cran fi & fi immobile j^çit ne 
pouvant ftire un fcnl pas > le Courrier fc 
crut oblige dk le faifir pour Tcmraîner 
dehors. Ccpcndatit le Cardinal trop bien 
i^vcillc pour la nouvelle qu'il venoit de 
recevoir ,- 6â Timpaticnce avec laque^'ie 
iicii attendoit de plus pirtîcuHcres , (e 
leva aâ bruit & ooarnt à l'efcalier oèi le 
Courrier emcaînpic le Pcre avec violence. 
Il les mena tous deux dans (à chambre , 
& ayant appris encore avant jour que le 
Gomte de SoiSôns cftojt mort , là petite 
àifgrftcc 'du Père Jofcph ne Pcmpêcha 
pas de goûter à longs traits tout le plaî* • 
àr que lui donnoît cette importante nou- 
ille >^ il eut encore celui delà £iiro 
innoiKer ie. matin par le Pcre , comme 
lai ayant été miraculcufèment révélée 
pendant la nuit. 

Ce rccît , qui ne femble être qu*unc 
bagatelle , peut toutefois (èrvir à affer- 
mir V. M. dans le fcntimcnt de ne com- 
muniquer pointa {es DireAeurs de con- 
fckncé la fin des affaires d'Etat, & fur 
tout de ne les écouter jamais dans celles 
4e la guenx $ & à lui faire en même teiTi3 
bien comprendre deqcpi iU font cap.>- 
l^ItOft, iç à gael u&ge iJb daiveAt tore 
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employé* Hatis k Poiitî<pi«. 

M lis r quoi que le Roy d Atiglcteftc 
foit cxctcmctncnt à plaindre , il cft en- 
core plus à blâmer de s'êcrc trop aban- 
donne à de fcmblables Dirfcdècars , fan^ 
écojKcr les mcxiremens de gçnertffité 
qu'il n'ccoit pas poffible qac fou cœiic 
Royal ne lui fiigcrâr. Ott ne peut l'cx- 
cufcr de n'avoir pas fuîvî les confeils de 
V. M, au tcms de U defcence qui fe fit ca 
Ion Royaume , & on fe fent contraint de 
1« condamner fans grâce ni pour fa Pcr- 
fannc > ni potK Con Royal cacaâ:erc,dans 
ce qu! s'cA paJlc en Irlande où il croit 
entre Jes mains de vos Oificiecs qui lui 
itt^iroicnt toute autre chofc que ce <|uiU 
fair. 

Comment ^coît-4l donc poffible que 
vos dcilcins euilcnt d'heureux fuccés avec 
cet ayeiuglc & timide Allié î î'ofc dire 
que ces de (feins éroiem le chef dfoeiinc 
àch prudence , & de la PoKtiquc , & 

2a*il falloit qnc le cœdr du Roy }aque« 
it tourné comme il eft pour les cenvec« 
fer. Sa fuite précipité , à laquelle il ne & 
royoit encore tuiliément ccduff > était 
peut-être la (êule rîcconftance (fà pou- 
nk Hom empécbec âc jeccer k guetxcar 
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milieu de l'Angleterre & de l'Ecoflç.Miîs 
à: moins que d'êcrc uni Dieu » îl.nç vous 
é^ok paspoffiblc , de prcvair cette étran- 
ge conduite» i\ indigne d*an Roy > & qui 
n'a^cut-ctrc j'itiaiscu d'exemple. 
. par cette revol^ion fi jmprcveuë vous 
avez demeui^é feul contre cmis ^ & l'Em- 
pereur & le Pfinco d'Orange * <Jui fc pïo- 
pofbient au moins ta France avec la plus 
grapdc partie de l'Angleterre à combat- 
rre , dans l'cfperance de lesvaîncre,puif- 
quc l'un fc dirpofoit àçcrc TAggrelIcur ôc 
quci*aatr« l'a été en.çffct.f ayant ^ujotir- 
d'huH'Empirc ». l' Anglccecçc , & la Hol*. 
lâi>vie à leur com\\iandcmcnt ^. epioa* 
vent ncamîioins .que la France feule ne 
craint pis l'Angleterre , la Hollande , & 
l'Empire Unis cnfemhle. 
^ Celte union /c^nn.fie ces capi[cieux* 
moUvemen$ dejt'efpcÂt Im^Bain qui ne fc 
pemfintcpmpr^idi'o -& qui font feule- 
ment c0tiCQvi»ir X qp'il c(]:6n, lui-même 
& dans Cbn priiicipç comme la mer^ do/i» 
kscourans & lesRptslont pou liez tanroi 
au Sud » tantôt au. Nord , lelou la fiivec«> 
fi«c dfcs yfejti^ qui Tagirej^t. -^ , 

On »ç. pct« pa^ parquer ' plus d'avec- 
fionpouc k Rcliçi^ P. R. qu'e^ a ter 
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ïhoîgn^ l*Ertïpcreur. On te peut pas -la 

Erfecutcr plus vivcraencqu'ila-feit par 
; condamnations iadiciirres,par les pri- 
£)ns > par Vtiti 1 , p r les G leres , par les 
peines capitales i jii(qiics*là qu'il s'en cd 
^tiitéle Titre en Hongrie. Mais fi.c'eft 
paranvKaiicU poûtla RjCicoliqacqa'iC 
la à:lrtfi pottll^à boiit les! P. Ri comme a*- 
't il abandonne tour: d'un coup ces Hcrci ^ 
tiques , laiÉfc traiter languiltaramem la 
guêtre qu'il avioic commencé de faire aa 
Turc avec ^^nt d'ardeur, & t6rnc onclp- 
^ie avec les Etats Proceftans , pour s'ea 
prcndir^ 4 V. M tandis qa'EUe ccoitoc* 
cupée à détruire les P. Réformez de (ba 
•Royaume } ■ ' < ' ; I ' -^ ' 
" Ceux difem que c*eft Vj M. qui a at- 
taque l'Empereur & l'Empire, ne foui 
pas fi bien hondcz qu'ils pcnfent, ou par« 
lent 4Tia(ideafèiTicht. Carfoit que tous 
enfEes de bons àvisCiir tes. projets qup 
l'Empereur avoît formé comte vouspour 
les exécuter après ka paix faite avec la 
Turc , ou que ces avis fulïent faux,vous 
les regardiez néanmoins & comme bien 
foulez, par rapport aux apparences qu'on 

kutprétok» éc comme véritables par la 
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m qac voatajoûiicz à ceux qai i^oits kf 
ëonnoienc 

Cela ccam ainfi préfoppoft , & V. M 
fechanc <|ue l'altération excraocdinaitc o(| 
écoit on cres-gcsmd Corps <f encre Tes Su* 
|ett> qai pouroienc .^ ufer de même à 
ion ^gard , en appellanc queUyie Pui& 
lance voilinfc à leur £bcoui:$» comme les 
Hongrois en avciient iifé à l'^gat:d -de 
l'Empereur , lors qu'ils avoicnc appelle 
le Turc » il ëtott de vôtre prudence de 
prendre vos précautions. Ces précautions 
n'alloient qu'à s'emparer de PhUi^urg^ 
& à le rafeclît»» avoic voulu y €on|cn« 
fit. 

La perte ou la démolition de Philift 
bourg étoit^Ue à l'Empereur au (njec 
d'entrer en guerre avec vous i Eftoit-ce^ 
on Prince , Catholique une raifoii d'a« 
bandonner le Turc^ de làtflèr les. Hoa» 
groîs , Bc de fortifier le courag< de Vas 
Sujets P.R. qui pouvoieat concevoir l'e& 
perance de vous contraindre à leur acoc-* 
dcr pn retabliilcmcnc » en vous mcn^ 
çant de (e joindre à vos ennemis , oa en 
{c fervant de Toccaiion de quelque di£» 
grâce que vos armes pourçokn^ . rcco^ 
voir 9 
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elle à un Empeçcur Catliolique & <lccU* 
té pcrfecuceui: des P. Rcfoimez un légi- 
time modf de faire une ligue avec le 
prince d'Orange pour occuper vos armes, 
tandis que ce Prince alloic porter la gucf- 
re au R^oy de la Grande Brecagiie » p^cc 
qu'il câclioic de faire dominée la Reli- 
gion Catholique dans Ton Royaume » ca 
du moins pendant que vous càchics de 
faire remontct fur le Tiône ce pieux Al- 
lié que la Reiigon en avoic fait déctor 
djx} • 

' Car pour l'affaire de CologM elle ne 
rcgardoic direâiemeninî VfM ni l*£nH 
perçut > qui pour ce^, ajcmes contide ca- 
tions auroit bien deu s'abftenir d*y prem- 
dre Date. Mais quand il auroit voaln don- 
ner du fccours au Prince de Baviere,coiii- 
me vous en donniez au Catdinal de Fu« 
fteiTiberg, cette denurche , qui fe fait 
tous Jes jours en par^dillc occafion, par des 
princes qui n'ont point rompu en(emblc> 
ne vous auroit pas non plus obligé de 
rompre. 

C'cft donc le nouveau renfort dcl'Anh 

« 

^Ictcrre dont rEtnpcrcur a cm que vous 

Icriez accablé, qui l'a engagé, m^rhktlk 
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^uc k Roy (TEffAgiiè; à fc déclarer co»- 
W6 vous , & qui lui a fait négliger cfe 
conclure la paix avec la Porte > par rel- 
pcrance qtfil avoit que l' Angletene toute 
entière dans les intercft de la Ligue , lui 
fournitoit autant & pbs de forces qu'il 
auroicpu lui en fournir s'il avoit été de- 
•livré de la guerte du Turc. 

Pour les Etats Généraux on ne peut 
pas fe plaindre d'eux. Ils font vos enne- 
mis, mais ils ont lieu de l'être , & V.M. 
ne peut blâmer leur conduite , qui n'a éié 
^*-«|uc prudente , puis qu'elle étoit forcée 9 
ni les regarder que comme des gens qui 
▼eulent fe maintenir dans l'îndcpendait- 
ce , & qu^l cft de vôtre gloirc*& de vô- 
tre intérêt de réduire fous vos loîx. 

Il (àvent que vous en voulez à leur Re- 
ligion ; il (avcnt que vous en voulez à 
leur liberté, & que leur ambition de fc 
mettre en paralelle avec les Têtes Cou^ 
f onnées vous eft insupportable. Us (a« 
voient que vous aviez pris de nouvelles 
Miefurcs avec le Roi d'Angleterre pour 
los pouiler à bout. Ils avoient dcjaautre* 
fcis fcmî les rigueurs dulbrt dont il fe 
-voyoicnt menacer > & ce qu'étoit capaj- 
hle d'exécuter contrcxux l'union des for* 
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CCS des deux Royaumes, Aînh oh ne doit 
pas trouver étrange qu'ils aycnc tâché de 
prévenir un mal qui leur pendoic fi vifi» 
blemcnt fur la tête , ni dcCipptouver 'crr 
expédition en Angleteif e , quoi qu'appi- 
rcmment elle ne dcût pas reiiffir ; comme 
on ne peut pas vous condanmer de n'être 
pas allé les attaquer âpres la prifede Ph!- 
lisbourg pour détourntr ceac expédition, 
^uoi que (on fuccez impreveu ^it (At voir 
que cette attaque eut été aùfli fakitaiffc 
qu'elle paroiiïbk alors bpofée à vos vcrî- 
tables intérêts. 

En toute autre conjonfture l'ehtreprf- 

-fc de cette Repnbliqae auroit du palTcr 

pour une. extravagance-, indigne dcg'ens 

non pas.d*tihc '^udencc confomméc-, 

maïs même dé; fens' raflîs, Qiiand les 

Etats auroitiit eu trtilfèfoîs pins dccet^ 

titudcdufecaiTs & de l*afttâion dcsSeî)» 

gncbrs An^lbis 6: diî Peuple, que rjilîic 

• n'a' faî^t voii* qtfiWen^ avoient , .on nfc 

pourroit pas leur pardonner d'ayoîrfi tci 

^ totlhairciTrttnr1îîfiz^.n^^ fiices", s*ii ne 

^ Favbîcnfftît par cfes AdJti&pfes'^rellaris 

' que ite fehtéAix 'qffl-f)ôiicff^t)rdin:(}rè- 

- liftent les- Souverains a prendrçicî* armes 

'S(à Cvmi^ucscU^rte/' - -^ ■• 

M V 
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^c ponttoîs pjcHiict hardiment que qoci- 
quc indifpcnfablc qiic puût la neccâité 
de cette expédition > il y aurok tu cnccrr 
de l'imprudence à s*y rcfoudjre , fi IV»- 
pcricncc dupalTén'avoit pasctc un g** 
xand certain de l'avenir qui les attcndoiç^ 
Ils n*auroit pa$ deu tant déférer à de pre- 
mières craintes. Us auroicnt jA coraèc- 
yer l^fperance de voir encore arriver 
X|aelque changement dans Les a£\ices^ 
quelque altc|:arion dans lesefprits p^t jà- 
lootie^ ou par int^eft. Ils auroient pu (c 
flatter que les forces de la France Sc de 
TAnglcterre n'auroîent pas été tout-à- 
fait ailèz puiirantcs pour les détruire , ni 
les fonds aiîet grands pour pouflèr la 
guerre jufqucs à ce point^^là^quc les Etaçs 
voifins auroient armé en leur Éavçu^;qne 
TEmpcreur auroit plutôt conclu la paix 
avec la Porte que de vous laiâer leurs 
Provinces en proJe& TEnipire après el- 
le 9 quand vous auricai voulu vous en 
Êûftr. ' 

Mais k g|;ieareau^'ls avoi/çot eu depuis 
peu à iouBenn: &^ Y. M. 4c du fiw RoK 
a'Anglçxecire.netem: permemoit pas de 
sTjétoMrdis fur vos delfeins y ni for la. ç^ir- 
litude de leur Tucccsl « puis qu'ikayqîatf 
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ilors c^uiu qie malgrécoiu TEmpire & 

J'E'pagne clU le3 ^intot enfin mis foi^s I 
vôcrejoiig, A Chairs It eikctiinomt ^ 
incoviftanc , ou s'ils* eut été aiiQi bien û> 
Uiitioiiné que (on Sticcclïcuni 

Jls voy oient Itot pàtc jurée & certain 
fie , & qa elle ne pouvoic plus être pr^ 
veottë ni reculée que par la feule voye 
qu'ils prCtK>iem.Si.pette voyc n'avolt pats 
réu(fi>^tl nepouypucn àirivtr pis!' à letir 
République que ce qui avcrit été projette 
.ço(>trêcUe » & iin Ikuccux eYencmôiis* 
jtei qu'il a été , les affr uithiffoit d'un pc- 
x'd fi niorrcl & (i miriifeft^ j ou fi le ùc^ 
ccz^cin qté plus balancé la guerre Ce fe- 
jro t fane dans un ^sh éitiingtr où ils ait- 
jfoient vea fç joipdrc avec eux une partie 
des Hibicanç , ^e(i|ucl$ les Etats G^ne- 
fauxnppotivoientattendce^ujcun fècdurs 
ccam attaquez 4ans^ leurs Piovtnccsmè- 

. Ççtte fomcoiê cxpcdUfîon fait .çonnoftr 
|rp <|i$ç i^înà W»<Qup$ 4e Kkfclpoh fore 
Hnçsffei^ ^ |tfu<kiH5& ,3c mn ipi&iJ'ttnc 
jV^agio. Mppeiewfi^^ les fiiitce. en fim 
^flS* ^fivlW fayOwWcv Locs qfi'aa cft 
If^ lie tout perdre pn ne \k^Màxàc rieii 
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gncr. Il en cft comme d'adfe foAk aritjéc 
que l'ennemi tient de toutes pires enfer- 
mée dans fes retraiichemefis 5 & comme 
condamné à périr ou par la faim , ou pat 
la force. Il n'y a point de foldat qui ne 
ix>mprenDe que ce n'eft que par une 
aâJon de vigueur qu'.l peut s'arracher à 
ttie mort autrement inévitable. Dans 
cette difpofition enibraflànt avec ardeur 
le pjirti que (es Généraux lui propofent , 
4 aller furprcndre l'ennemi & percer au 
travers, (on courage fc trouve (buvenc 
lècondé de la fbrmne , & on a veu pUr- 
(leurs ibis un petit nombre de troupes 
réduit à l'extrémité enfoncer des multi- 
fudcs d'efcadrons , & les défaire entie- 
cement»ou pour le moins fe tirer du maa« 
vais pas où ellesétoient engagées. 

C'eftceqai eft arrivé à la Hollande • 
Par iâ courageuse refbtution elle a écané 
tous fes ennemis, elle vous a attiré (or 
les bras toute TAngleterre , avec l*Em-* 
pire qui n'aoroic encore ofé fei<|cekïer t 
& avec l'Efpagne > & la Savoye. Mail 
cette révolution ne péritifbt plus à V; 1^« 
de Go âa^r do la ruîne de cette R'épublr- 
/jac9 au moins pend^^nt cette gtiecreielle 
^rc|is fera la laatiece alun ttiom^ bo9Xt* 
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cout> P^^ glorieux que & vous aviez (ans 
«peine rangé les Provinces Unies & pli»- 
heurs autres Etats foiis vos Loix. 

A la vérité vous ne pouvos pas porter 
les bornes ni de voore Empire ni de là 
Religion auflt loin que vous auriez fait û 
vôtre union avec rÀnglcterre eûtfubA- 
fté. Mais la Franccn'cft-elte pas aifez va^- 
fte & allez puilîantepoiu: contenter l'am* 
•bition d'un grand Roi ? Ne ct(îfte-c«elfe 
pas feule à tant de I^acion« armées pour 
rhumilier ? 6c fa gloire n*eft-elle pas plus 
grande & plus folide que C\ ayant ians 
beaucoup d'éforts fubjugué de nouvelles 
Piovinccs j les fers qu'elle aurôk donnez 
à tant de peuples ëcoitnt venus à fe relâ- 
cher parce qu'ils aucoient été trop éten« 
dus. 

Les forces , le bon-heur, 8c la prudcfi* 
cedeV. M. ont paru en cette guerre aux 
yeux de tout l'Univers avec plus dVdac 
que dans auoine autre. On y voit4ti}éax 
quepmafs&la grundenr dte v^cre" pou- 
voir 6c 'tellt de vôtre ame. En vdiîn îine 
hiùltitudè d%nnemis s^e^ feufevde dé coû- 
tes pnrts,& sVft jointe pour vous accabler» 
vous ne vous bornez pas aune fimple r«» 
^iftancc , yim no-wiis ^QgMMà pa^ ife 
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tcinctaîrcs pour ofcr vous attaquctf ou 
pour s'oppofcr à vos volontcz. 

La France fc verra par ce moyen cotn^ 
blée de. profperitç > & mife au dclïus des 
arteintcs de tous (es envieux. Elle gouc- 
ccra le plaifir d*êcrc fous un Gouverne- 
ment également doux>vigoureux & équi- 
table , c^uq rîen ne (çra pJus capable <fc 
troubler. Heureux e;i-mon particulier > fi 
comme Taideur d^e mon zclc & la 6dc- 
lire de mes fervi.ccs ont pu (bus les auf- 
pîccs de y. M. contribuer quelque chofc 
.à faire monter (à gloire an degré où elle 
cft, je puis encore lui aider à confervQC 
fes avantages , pat des confcils » doixt la 
part que j*ay, cu-au manimcnt des affaîccs 
m'a faîj conoîtrc l'utilité » Se qu'il plai- 
ra à V,~M. de recevoir d;une main fidèle 
6c d*un cœiir qui lui cft plus dcvoiié qu*à 
tout le refte des objets aufquels oa a ac* 
coutume d'oifi ix des hommage* . 
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FRANÇOIS MI G HE L. 

LE TELLIER, . 

MARQUIS DE 

LOUVOÎS. 


SECONDE. PARTIE. 
De l'Authmté étifùlué. 

C'Eft le plus feiir moyen de rendre un 
Etat florillànc & redoutable à Tes en« 
nemis ; de le garantir de leurs infultes ; 
d'y faire régner la piîx & l'abondance , 
fii de l'agrandir s'il en eft befoin , ou fi le 
Prince ett bcUiqaeuX) & d'iuuneac à me-" 


fiirec fa gloire par i'ciendaë de Tes cor* 

L'importance eft de Civoir bien manier 
cette autorité» qui étant en eUe-même un 
excellent inftrument pour le plus par/^ic 
de tdiis les Ouvrages , Revient d'autant 
plus dmgcreufe quand elle tombe en de 
mauvaifcs mains » que la corruption qui 
fe forme dans les bonnes choks eft plus 
grande que celle qui arrive aux maii- 
▼aifes. 

L'abus qtii s'en peut faire n'a pas nean* 
moins plus dMnconveniens que ceux 
qu'on von darts les autres formes de Goo- 
vernemens lors qu'ils Qfxu maLadmini<* 
ûrez. L'aiitoricé limitée dit Souv^ain Sc 
celle des Republiques ont plus de mau- 
V^ cotez ^ &c (bat (ti}«tces ifc plus de ia- 
chcuiès iui tes pour l'E^t & pour le Peu* 
pie , que lî'eft le pouvoir arbitraire. Les 
tadions • les (editiotHi , ks tiuriultes > les 
guerres civiles , font Couvent plus de mal 
en uil an que toui le déréglemeiu à'vui 
Monarque 4b(blu n'en pâurroic cau&r en 
toute & vic.^ 

Qijel avantage ne produit point ao 
Gttmd 3eignoUr, l'autorité dç fon Gou* 
Jf^fi^ïUfiïXk Q;)eiiVt'elle point éxecttc^ 
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contre lig ennemis > Jafqiics où n*a- telle 
peint porté les bornes de Ton Empiré > 

Elle n*eftfujctre à éprouver de vcrîta- 
tlcs revers que de la parc de la milice & 
(ïir tout des Jannilliires. Miîs ce font 
des accidcns qiU ne régardent point le 
Peuple ni Iccorps de l*Etac } il n*y *a que 
le Souverain qui en fouflfre , & fa diJgra- 
cc particulière h*înterroinpi point le cours 
des profperitez de la Nation. 

Au rcfte ce défaut ne vî^nc que d'un 
Icul point qui manque à ce Potentat pour 
être parvenu au plus hiuc degré de ï'^u- 
tprité aufbluë» L v Politique des , Fond :• 
tti\is de cet Empire n*a jamais atteint 
jù(ques là. C'cft à leur ûicceCïcurs d'é- 
viter par leur prudence le prccepice que 
ces premières ont bien vcu dans leur che» 
niin> mais qu'ils n'ont pô trouver le mo- 
yen de fermer. 

Le naturel viF& ardent de ces peuples^ 
leur peu de politeflc , avec les principes 
mal digérez de leur Religion , contrit 
buent beaucoup à ces mouvemcns bru^ 
taux & îndomtables dont ils l!c trouvent 
quelquefois {àîfis. 

Mais dans rOcctdent de pareils atten- 
tats «c (ont point à redouter > & il&& 


font encore moins à proportion de ce 
que les Nations font plus civiUfêcs. Je 
(çù ce qui s'cft paffe en Angleterre,mai$ 
je fçai aufli qu'on n'en ufa pas avec ta 
niênie fareur qui Te remarque pirmî les 
Turog.On abufa les peuples par une cfpc- 
cc de formalité de' Jufticc -, &c ce qui cft 
arrivé dans cette Ifle a fi fort touché les 
cfprits , & infpiré tant dliorreur à tous 
les Etats qui font en cette Partie du mon? 
de,qu*on peut aifeurer que cet événement 
cft un garand certain qu'on n'en reverra 
jamais de femblablc. 

Il n'yli donc po'm de forme de Gou- 
verriement qui convienne, mieux à la 
plupart des P.iïs de l'Europe, & fur tout 
ï la France, que la Monichie ab(bluc,ap« 
puyée fur les fondemens de la crainte 8C 
de l'amour. 

L'amour pour le Prince eft (î naturelle 
dans le cœur d^s François, qu'il n'y a pas 
de Nation au monde où elle règne d'a- 
vantage ; mais comme ils font pctris avec 
le mâmc levain que tous le refte des ho ma- 
rnes , ils Ibnt auill comme eux légers » 
broiiillons,& fujet à. s'aigrir, comme à 
s'enfler par trop de fermentation. 

C^eft la crainte feule qui eft capable de 
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les contenir dans les bornes les plus pro- 
chaines (de Tctat naturcU où tous les hom- 
mes dsvoicnt être pour rintcrêc de leur 
conferv uion & de leur mutuelle défenfe. 
C'cft elle feule qui peut rafroidir cette ar- 
deur exceflive , arrêter h fermentation > 
^ fixer Tadlvité des cfprits. 

Cette crainte ne peux être produite dans 
le cœur qu'à proportion du pouvoir qui 
TexciccOn n'a qu'a jeuer les yeux fur les 
Etats voifins où avec la mollellcdu Gou- 
vernement > oi\ fè fait un mérite d'une 
cletitence mal entendue ^ on appelle ri*- 
gucur y. Se peut-être inhumanité , une fe- 
verirc nccelîpiire à la confervâtion des So- 
ciecez 3 où fous prétexte de douceur les 
crimes fe multiplient par l'impunité, & 
font' fcntîr leurs ftmeftcs effets ?iu Public 
& aux paniçaiiers. 

Mais il n'en fsut point che^xher d'e- 
xemples ailleurs qu'en vôtre Royaume, 
où il uefc trouve {>[u^ avijpurd'hui d::: mu- 
tins, ni de factieux, ni de traîtres. Il 
faut avouer qu'il ne s'eft jathais commis 
tant de perfidies qu'on en a veu de tous 
^ems parmi les Etrangers » & qu'on ei^ 
voit encorcmaintcnani ; ce que V.M.fait 
înieux qoe [perfonne du monde par les 


•fFrcs qu'ils laî foni tous les jours, Se pat 
les cntrcprifcs qu ils cxccatent quelque- 
fois en (a faveur. Cependant la fidélité 
Ti*cft pas fi généralement c'puré qu'il ne {ç 
foit autrefois & même fous vôac Regnr, 
noiivé quelque lâche qui ait manqué de 
foi i mais pour des brouillons & cfcs rc-' 
belles , il cft conftàm qu'on en a vcu en 
France (bus les Règnes prcccdens , & au 
com;nencementdc celui de V. M.aurant 
qu'en aucun autre endroits de TUui- 
vers. 

Oi cft-^ellc aujourdliuî cette multitude 
d'cfgrics rcmuans & enclins à la révolte? 
N ont-ils pas tous les prétexte qu'ils ont 
jamais eus } Les guerres & les autres dc- 
pences que V.M.eft obligée de foire pouf 
ibûcenir l'éclat de fa gloire,nc l'obligcnt- 
ellç pas d'impofcr fur le peuple des trî^ 
buts plus cxccflîfij qu'il n'en fol jamais le- 
vé mène fous LoUis XI. Les P.R.n*ont- 
ils pas été pou'Tez plu^ loin que (bus 
Charles I X. & fou^ Loiiis X II I.La 
Noblcife n'cft-ellc pas plus chargée qu'el- 
le n'a jamais écé.^Le Clergé ne connrîbuc- 
<*il f>as aux befons de l'Etat plus qu'il n*a 
famais fait 8c dans ce fiécle Se dans tous 
les fiécks pallcz ? Et V. M. nVc'cUc pas 
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autant cfc dcmélci avec le Slcgc ic 
me qu'aucun Rx)i de France en aie eu ? 

Cependant tout cft tranquille , tout eft 
foûiTiis. Point de révolte > point de rra- 
hîfon. La guerre & les troubles ne font 
qu'au dehors , au lieu qu'autrefois ris 
éroient au dedans. Le Païs étranger eflT 
pil c , fcrûlc , detblé , pendant qujc vos 
Sujets joiiiirent en paix de fruit de leurs 
travaux, & dufévenn de leurs domaines. 

Ceuxd*entre-cux qui peuvent erre dans 
ia fonffrancc , bu avoir un peu dégénéré 
du vrai naturel des François, qui cft d'ê- 
tre afFeftîonncz à la Monarchie , ^ ceux 
d'entre les Etrangers qui prendroicnc 

Slaîfir a voiries troubles renaître au cœur 
e vôtre Royaume pour en profiter , ont 
beau dire que la France le voit accablée 
par la difette qui y cft fur venue , Se par h 
p^mvrerc qui. y augmente j toutes les af. 
faircs n'en vont pas moins leur trainiclk 
ne s'en rnaintient pas moins gloricufe- 
mène contre (es ennemis'; le^ Gouverne- 
mem n'en a pas moins de vigueur, il eft' 
' vrai que l'abondance y règne moins qu'aux 
trcfois , mais il a'cft pas ppffiblc qu'oa 
foii exe rat de ;outc i ricommodiré. Pour 
le confbler dû peu qà'on eft oblige de 


/ 
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fouftcit , & de cçs levées extraordinaires 
de finances qui Ce font à prélènc ^ Q^^is 
qai ce(reront un jour , on n a qu'à hiîre 
corapiraifbn de l*état ou la grâce fe trou-, 
ve aux calamitez ou font expofez les Peu- 
ples chez qui vous avez feu tcanfporter la 
guerre pour l'en garentir. 

S'il y a donc quelque mécontent qui 
fe plaigne , ou quelque malheureux qui 
gcmillc, ce n'eft que tout bas & en fecrct: 
il n'o(è feulement troubler de fcs plaintes 
le bel ordre & la tranquilité qui régnent 
par tout i il n'ofe fc difpenfer de prendre 
part aux affaires publiques, de crainte de 
fevoir fo'jpçonné d'être un mauvais Su- 
jet, La plupart de ceux qui font le plus 
dans la contrainte font des démarches 

au'on n'exige pas tout-à-fait d'eux, & 
onc on ne pour roi tpasu leur reprocher le 
défaut s'ils s'en.abftcnoient. 

Il ny en a point d'exemple plus (ènfi- 
bic que la conduite de quelques-uns des 
R:iiais. Un Père qui a encore fon an- 
cienne Religion dans le coeur, & qui a 
un Fils ou plufieurs hors du Royaume, 
qu'il fait être dans les troupes des enne- 
mis de y. M. ne lai(Tc pas ncahinoins 
«renvoyer le Fils qui lui reftc, pude lui 

permettre 
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pcrmeccre d'aller à U guerre porter les 
armes contre iès propres Frères > donc 
toute la Famille approuve la retraite » Se 
contre les Pais où ilsont trouvé un afile. 
Il met par la Tes propres Enfans aux mains 
les uns avec les autres ôc au hazard de 
s*entregorgcr , & cela prelquc volon- 
tairement Se (ans aucune autre contrain- 
te que celle que lui fait l'envie qu'il a de 
paner pour bon ci toy en , & pour bon Su- 
jet de Vôtre Majeftc, 

11 n*y a pcrfonne qui n'avoue qae ces 
gens4à n'en auroient point ufé ain(i fous 
les' Règnes précedens. Tous ceux qui 
portent les afmes chez les Etrangers au- 
roient demeuré dans le Royaume où ils 
les porteroient de même : mais ce feroic 
pour maintenir leur liberté ou pjûtôt leur 
indépendance ; ce feroit pour s'oppofèr 
aux volontez de V. M. & ceux de ce par- 
ti qui la fervent encore Hdelement n'en 
feroient pas moins que les autres & fe 
joindroient à eux pour l'outrager. 

D'où vient donc cette différence de ce 
qui (è padè aujourd'hui à ce qui fe faifoit 
autrefois î D'où vient ce changementîDe 
la différence avec laquelle V.,M. manie 
l'âacorité Royale i de fon difccrnement 

o 
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à en Faire le véritable unigcjdc (on ^itcC- 
fe à conduire cette béte brûtc qui s*ap* 
pelle le Peuple , & qui demeurant fans 
frein coure à l'abandon de tous les cotez 
où fon inftinct h pouflc -, mais qui s'ac- 
coutume infenfiblemcnt à fe laiflèr régfr 
par le mors qu'on lui donne , & à mar- 
cher mieux à proportion de ce qu*on lui 
tient la bride plus fcrrc'e. 

C'cft le pouvoir abfolu qui feul eft le 
véritable frein capable de domter la fou- 
guc d'une multitude aveugle & capricîeu- 
lè, comme il eft en même tcms l'objet 
de l'admiration des grands Politiques qui 
en connoident les avant âges ,& dcscfprits 
les plus éclairez qui voloient qu'une par- 
tie de la gloire dti Souverain rejaillit (ùc 
les Sujets, 

.En effet il y en a peu parmi les vôtres 
qui en voyant augmenter Teftime de tout 
l'Univers pour V. M. ne foient pcrfuadez 
qu'elle a aufli augmenté p<ittr toute la 
ÎSationqui eft fous vôtre Gouvernctncnr. 
II n\ en a prefque point qui allant faire 
dics feux de jbyc pour vos conquçtcs > ne 
foit fi tranfporté de plaifir qu'il ne s*i- 
magine en quelque façon y participer > 
^ qu'il n^ fe ccôyç trop rccompcnfédcs 
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contributions unnacnfçs qu'il^eft oblige 
de ixHirnir pour la guecre , par les glo« 
iieufcs aquidcicms qae fait V.K^. & pir 
le cefpcft daos lequel vôtre puilfance ÔC 
les graiide^ aâjipns des François tiennent 
tous leurs voifins* , 

Ait]i(î.V..Mf aar^ rai(c>n dç ne iè laif. 
(et iè4uire par auciifl confeil , s'il (è trou- 
voit à Tavenir quelqu'un de fcs Miniftres 
ou de Tes Directeurs qui osât lui en Cug- 
gérer de contr jiîres à ceux qu Elle a tou- 
jours fuLVis , &; q^i rendiircat à lui iàire 
relâcher une partie' des droits de fonau* 
toricé , à quoi elle ne peut janaaià décen- 
dre (ans inccrefTer fa gloire. Son but 
principal » (a première yeuë doit toujours 
être de s'atfcrmir en cette, autorité fupre* 
me &C indépendance > '& de travailler à 
la tr^nCmeccre dans toute fon étendue &: 
dans toute ià vigueur aux Rois Cc$. Suc« 
cedeurs « qui feront obligez de vous re* 
garder comme un nouveau Fondateur de 
la Monarcbiç» pluis que vous aurez amer 
né la fouine du Qpuyernement à fa per- 
Viitipn» : , ; 

A cet avantage qui (revient à vos Su- 
jets du coté,, de la gbire. > fe joignent 
çmx de^ .gf^xi^ rccomtfçnfes que le 
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pouvoir fans bornes mec entre les mains 
de Vôtre Mijcfté pour kiir diftribuer. 
Combien ne s'cft-Ellè point fait rcfti- 
Cuer de droits & de revenus qui avoient 
été ufurpcz (iir la Couronne ? Combien 
de Bénéfices & de biens Etcietètftiquesi 
dont on lui avoit enlevé U dilpofitipn ? 
£c(i toutes rources<tv bien- faits qu'Elu 
a à répandre n'étoient pas encore aiîcz 
abondances > le pouvoir arbîtrdrc ne l'an* 
torifc-t-il pas à impofcr tels nouveaux 
tributs qu'il lui plaît pour remplir ce dé- 
faut? • ' 

Ce ibnt ces grandes liberalitez » ces 
recompenfcs riches & magnifiquesdont 
Vôtre Majcfté ne rftanque pas de com- 
bler ceux qui les méritent , par Pattachc- 
chement qu'ils ont four fa gloire & pac 
les fervices qu'ils rendent à l'Etat, qui 
animent les coeurs de fes Guerriers , & 
aident à former cette raulticode de Hé- 
ros dont les adîons donnent de Tcmula- 
tion à tous les peuples du monde. 

Dans les Sciences^ dans les beaux 
Arts , aiiifi-blen que dans la guefte , U 
France ne reinportc-Velte pas «ujour- 
dliai fur toutes les autres Nations ? Les 
plus rares Ëfprits tSc les plus èxeelleiis 
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Ouvrkrs n*accourcnt-c-ils pas de toutes 
parts dans un Roiaume > où on fiir en 
.même tcms d.ftingucr le mérite & le re- 
compen(cr ? Mais Uir tout on voit s'y ren- 
dre en foule les plus braves & les plus gé- 
néreux Guerriers > qui expolent leur vie 
{)Oiu le Alut An Noble , tandis que dans 
•oifiyeic & parmi les plaifîrjf il jouît de 
Tes privilèges î & - pour celui du Mar- 
chand, qui dans la tranquillité qu'ils lui 
procurent > acquiert Se polfede quelque- 
fois des richcflcs immcnfes* Cependant 
le Soldat dans les autres Etats n'eft regar- 
dé du Noble & du Bourgeois que com- 
me un mercenaire , qui eft trop heureuK 
de ce qu*on loi fournit tresrraediocro- 
mcDt dcquoi vivre. Ses fervices,qiii mé- 
ritent, les plus grandes fortunes &c les 
premières recompenfes, y font avillis 
par fa facilité, (.es Peuples ne compren- 
nent pas la grandeur de (ès^travaux , ni 
n'en connoilfent pas le prix , parce qu'il 
ne les leur met pas lui même aifez haut;' 
& les Marchands , qui n'eftinïent que ce 
qui efrcher » ne font fi peu d'état d'une 
vie qui cft fans celle expofée pour leur 
fiurçté., que parce qu'ils en ont le fa-i 

crifice à trop bon marché. 
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C'cft une prévention donc îl n'y a que 
la puiiTance aoiblaë de V. M. qui ait fait 
revenir fcs Peuples i & que rien ne fena 
capable d'ôtcr aux Etrangers. Ceux-ci 
s'imaginent avoir fait un grand effort en 
portant leur libéralité à deux mille écus 
dans une occafioh où V< M. n*a pas cru 
faire largcflc que d'en donner cent mil- 
le. Voilà le (ècret par lequel Elle aattw 
ré à fon fervicc les pliis braves d'entre fcs 
Voifins , & piqué les plus indolcns d'en- 
tre fcs Sujets. M^s pour pouvoir prati- 
quer ce fccrct il faut qu'un, Souverain (bit 
en état de faire ce quil yeutsde dc^pouil- 
ier fans ricD craiiidre les Membres de (on 
Etat qai cherchent à rcpofct tranquille- 
ment dans leurs Uts & (bus leur toit , afin 
de vctîr ceux qui vont s'cxpofcr aux în^ 
jures de l'air & aux ardeurs du Soleil 
pendant que les autres dorment à leur 
âifc. -v 

De l'E^life. V 

LEs affaires de la Religion font aii* 
jourd'huî dans un état violent au de- 
dans > quelque paifible qu'il paroiflc an 
dehors , qu'il n'y a point de matière (ûr 
laquelle la Politique ait plus dcquoi sV- 
xerccr. Prefgae tous les Regahers font 
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maintenant dans la contrainte. Une par- 
tic des aiufies Eccleûaftiqucs y eft au/Iî. 
Il y a un Corps trcs-confiderabic de Laï- 
ques qui gémit fous le poids de la vio- 
lence qu'on continue à exercer fur leurs 
confcicnces dont on n a pu domrer les 
iiîouvemens , & quelque bonne mine que 
faflc le Pape régnant, le S.Siege n'eft pas 
fatisfair. 

Si on avoit cru à Rome trouver autant 
de vigueur en V.M. qu^Elle en a fait pa- 
: roîtrc 5 on fc fetoit bien donné de garde 
de commencer à la harceler. Les precc- 
jdens Poiitifes en aoroiçnt ufé comme le « 
Pape d aujourd'hui. Ils nauroient rien 
.entamé. Us auroî^nt diffimulé ce qu'ils 
pfciendem avoir été donné d'atteinte à 
leur autorité «& à leurs droits. M lis prcC- 
que toujours accoutumez de venir à bouc 
de la tçCiAmce des Princes , ils n*ont pas 
CTii qii« l4.v4rrc,iroit fi loin, Ccpendanc 
après s'être déclarez ils n*Oût voulu s'en 
dédire, & tâchant d'allier par tout l'in- 
faillibilité du fait avec celle du droit ils 
ont mieux aimé demeurer jufques à la 
mort brouillez avec la France , que de fe 
retrader , & d'avoiicr qu'ils écoienc mal 
foiidé en leurs prétentions. 
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Le Pape régnant qui a vcu que la le- 

folution de fes Predecelïcurs avoir ctc 
furmontéc par la vôtre , n*a pas jugé à 
propos de fuivre la route qu'ils lui avoienc 
tracée, il a pris le parti de favorifcr V, 
M. dans tout ce qui ne coiicernoît point 
les tnaticres en queftio%, à l'égard dcC' 
quelles il s'eft teujsfin de n'être pas obli- 
gé ou de céder ou de Ce broiiiUcr auffi, 
attendant que des cojijorftures plus fa- 
vorables lui donnent lieu de reprend e 
les procez qui demeurent indécis encre 
V. M. & le S. Siège. 

Car on ne doit pas s'imaginer que Ro- 
me ait deifein de rien relâcher dans le 
fonds«Elle ne démord jamais de ce qu'eK* 
le a entrepris, & fût- ce après des fiée les 
entiers,elle fera un jour revivre les préten- 
tions qu'elle a une fois mifes en avant. 
' Je n'en excepte pas même ce qui r^gar» 
de les Franchifes des quartiers>qadi que ce 
'ne foit pas un de ces points de Doàrine 
qui donnent atteinte à ion autorité Ec- 
cleiindique , & que l'affaire ne devant 
être condderée que comme de Prince à 
Prince & de Séculier à Séculier , le Pape 

Elt vous faire juftice (ans inrctedcr la de- 
.;ateilè de ces fortes de droits aaC}ueU 


il ne veut point louflFrir qu'on touche le 
moinç (ju monde. 

Il ne faut pas néanmoins cfpcrcr qu'il 
£c rende beaucoup plus irai cable fur ce 
point que fur les autres, Q^iand la ne- 
cedicé d'obtenir de vous quelque condeC* 
cendance comme dans les autres points 
£pnreftez,dcvamquc d'entrer (ur celui-ci 
en un acommoiemenc pax lequel ilTem* 
blâc vous accorder quelque chofif, iltâ- 
cheroit àc ne le faire qu'avec tant'de re- 
fl:riâ:ions , & en des termes fi équivo- 
ques , qu'ils pculfent être encore fujets à 
interprétation \ Se en tout cas on ai^ra 
toujours au bcfoin la minorité de TEgli- 
fe à confondre avec les- intcrcfts d< l'E- 
car ji en vertu de laqucUcan prerenira, 
que le Mineur relevé Iq. Majeur» 

Jklais , lans pirler de la Régale , à la* 
quelle Vôtre Mîjtrftçnç s'p.ctacbe pas tant 
pour l'utilité qui lui en peut revenir , que 
pour ne céder rien à Rome , qui fait 
t^op fe prévaloir des déférences- qu'on a. 
pour elle y, quel accommodeinent pour» 
i;pit-on faire fiir les Decifions du Clergé 
de France i Elles font nettes. r clles.C>nt. 
claires > elles ne laiueat point de di£- 
cultcz» Il feroitde l'intercftde tou&les 


3^^ 

Etats du monde de les fouicnîr :• il cft 
de celui de vôtre Couronne de ne vous 
en dcfifter jamais : il cft de celui du faint 
Srcge d'en demander éternellement la 
revocation , ou de les carter & annuikr 
hautement & formellement , fi jamais il 
en trouve une favorable conjonûurc , & 
{\ le Gouvcrr.cmcnt de la France fe te* 
trouve jamais «n des mains alTex foit^cs 
pour permettre au laint Père de parlée 
aulli haut qu'il a fait autxfoîs. 

Ce que les Papes ont entrepris en ver» 
tu de ce droit qu'ils s'attribuoient de dit 
pofer de tous les Etats , cftlrop connu 
pour ne comprendre pas combien ils oiKt 
dlntereft l le rétablir , s'il eft pofliiblç. 
<;;'cft aux Soaveraim à fe precautîonner 
fur ce point , & à mettre ordre que 4cs 
Peuples ne retombent plus Jans l'aveu- 
glement où ils ont etc. 

Il ii-y a jamais eu de Prince qui ait (eu 
garder un lî jufte milieuqu*a fait V. M. 
entre le refpeft qui eft dcu à la Religion 
& à fon Souverain Pontife dans iVxcf d-t 
ce qu'il fait fon augufte Charge, par rap- 
port à la Foy & à la Confcicnce , & en- 
tre la rcfiftance qu'il faut faire à fis cn- 
trcprifes > lors qu'il les étend au delà 
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des bornes ds ce qui concerne fes fonc- 
tions Ecclefiaftîqacs. 

Sur ce chapitre (ï délicat on a vca 
pre{qae tons les IMnces donnei' dans l'u- 
ne ou dans l'ancre extremité.H'^nri VIlC 
Roy d'Angleterre , ayant foit bien com- 
pris que la Cour de Rome s'émincipoic 
infin.ment au delà de fa Commiiîîoii 
Apoftolique , qu'elle s'ctoit autorifée à 
j igcr des chofes qui n'étoicnt nullement 
de fa competancc , & qu'il ctoit de la 
prudence des Têtes Couronnées de s'op- 
pofcr à fès udirpations , il ne s'en tint 
pas à reilèrrcr la Jarifdiftion Ecclefiafti- 
que dnis fcs juftes limites. ,11 prit feu 
contre Rome. Comme elle pretendoic. 
tout avoir il lui difputa tout , & en lui 
ôtimt ce qtii ne lui appartenoit pas , 'il lav 
dépouilla d'une main facrilegc de ce 
qu'elle polledoit légitimement. 

D\tn autre côté les Etats qui fc font 
fait un principe de confcicnce d'être auC 
fi (bumis au Lieutenant de' Dieu qu'à 
Dieu même, lui ont non feulement con-« 
fervé ics droits légitimes, mus ils lui 
ont encore abandonné les leurs j & quoi 
qu ils aycnt alTez fouvent fenti les incon- 
Vcniens qui accompaguoient cette dcfei» 
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rcncc outrée > ils n'ont pas ci| la force 
de la ramener à fes jaftes termes \ & ils 
ont naieux aime fe rendre coupables con- 
tre eux-mêmes du péché d'omiffion> par 
raport^aux chofcs de ce monde , que de 
ceVii de commiffion > par raport à la vie 
à venir. 

De là eft procedce cette alliance mon- 
ftrucufe de Puiffances oppofées l'une à 
Tautre» & Ci égales en autorité en un mê- 
me Etat. L'inquifirion condamne le Pè- 
re mort & le fils vivant de Philippe II. 
Roi d'Efpagne , '& quand ce Monarque 
n'y confentiroit pas il fe verroic forcé de 
foufcrîrc à une fi terrible condamnation. 
Les Inquîfueurs font lier , quand il leur 
plaît , un nombre de Créatures humai* 
nés , parce qu'elles ne peuvent pas croi- 
re ce qu'on veut qu'elles croyent,&^ucl- 
^ucfois par d'autres motifs,quoi que ibus 
ce même prétexte jils les font ^etter dans 
an feu ardent , & le Roi d'Efpagne eft 
obligé d'affifter à ce barbare Ipeûacle, de 
contempler cette horrible ei^ecution , Se 
témoigner qu'il fe divertit beaucoup à 
la voir. _ 

Qj^iaid je fais reflexion (îir le pouvoir 
de ce Tribunal Se fut les fcmimcns de 
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V.M. je ne puis m'empcfcber de vouloir 

devinée ce qui Te fcroupalfè entre Elle» 
& lui fi Elle i'avoic iroavé écablis en 
France , ôc après y avoir bien pcnfé » Se 
condderé le furieux confliâquife (erok 
faic entre un. Roi qui a le cœui^ (i no- 
ble Se fi indépendant , & une PuilTance fi 
abfoluë & fi autorifée dans les efprits des' 
Peuples, )'en demeure abforbé > & je me 
pers dars mes imaginations. 

La République de Venife eft un des 
Etats qui s'eft gouverné le plus fagemelir 
fut le faic de la Religion. Elle a reconnu 
le centre de l'unité dans le Siège de Ro- 
me. Elle à fuivi les Déci fions qu'il a fai- 
tes en tnatiere de Foi j elle en a gardé le 
culte y elle lui porte le xefpeâ qui lui eft 
.deu;Mais elle ne le laiiîe ni dominée dans 
l'Etat > ni en régler les interefts> ni y in- 
troduire les Tribunaux qu'il lui a plu ^'c- 
riger depuis qu'il a afjncé à la Monarchie 
univcrfelle* 

Cette ambition des Papes pouffée rpu- 

. vent avec aveuglement & avec excès » a 

par un uutre excès fait tomber beaucoup 

de Peuples dans l'hérefie» parce qu'ils 

ne pouvoicnc croire qu'un injpfte siège 

*4eûc cnxigucr une doâxine iufte>& qttV> 


b!îgc2 par leur liimieic natarellcs de lui 
«crc oppofez à de certains égard , ils fc 
(ont piquez de lui être pppofcz en rout. 

Mais fi leur avcrlîon outrée leur a été 
préjudiciable à eux-mêmes > en les fai- 
fartt éloigner du cemte aiiquel doivent 
aboutir toutes les lignes de la Religion 
'qui font droites , elle n'a pas été inutile 
à ceux qui ont feu faire un bon ufagc de 
la connoiifance particulière qu'ils ont, 
prife des procès que Rome faitoit à Ces 
ennemis, & du tort qu'avoîent ceux-ci , 
côme des chofcscn quoi ils avoientraifon. 

Ils (c font fcrvis de cet exemple pour ne 
pécher point , pour fe tenir unis au gros 
de l'arbre , & n'en défigurer pas la beauté 
par an retranchement injuftc ôi peu nc- 
celFaire ; mais auffi pour ne fe laiiïcr pas 
tellement couvrir de fon ombre qu'ils ne 
pu^fenc plus joiîir de la clarté du Soleil,ni 
en recevoir d'influences que celles cjuî 
pourroient palier au travers de fes bran- 
'chcs & defesfeiiiUes. 

'Ce n*cft donc pas un fi grand mâl*hcûr 
qu'on l'imagine ordinaircment,qu'il y ait 
des Hérétiques au monde. Lors qu'il n'y 
en avoir point ou qu'ils n'olbient paroi^ 

^U'c>oi qti'ou les méprjifoit fi fore que pcr<* 
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fbnncnc vouloir les écouter ,Ies Papes ont 
pris leur tetns pour s'en faire accroire.Dc- 
vcncK maîtres des affaires de la Religion 
ils ont adroitement (evr y allier toutes les 
autres , & à la faveur de ce mélange d'in- 
terefisils fè font prelque par tout rendii 
aî'bitres diî temporel comme fpirituel. 

Aînfi il n'y a pas lieu de s'étonner qu'ils 
témoignent tant d'indignation contre 
les Hérétiques , & qu'ils employent le 
Clergé de chaque Etat pour les en faire 
chaffer , tîu pour les y faire exterminer. 
Il y va trop de leur imereft , & ils n'en 
doivent fouffrir en aucun lieu du monde 
où leur crédit peat s'étendre jufqu'à les 
détruire, puis qu'en quelque endroit qu'il 
s'en trouve ils foatieur principale affaire 
d'anéantir Rome , comme de fon côté 
Rome emplôyc tout fon pouvoir à les cx- 
tirpcrer. 

Dnedes principales vcucs d'un bon 
Polititjuc doit être de fe former un plan 
raifbrmable de la conduite qu'il faut te- 
nir à r^ard du S. Siège & de fes Enne- 
mis, & de ce qu'il faut foire par raport à 
rétabliffèmcnt ou fe trouve chacun des 
fleux pATtis dans l'Etat. • ' 

La Religion en foi-méme eft lobjet le 


3i8 

puis augafte 8c plus digne de h venera^ 
tion des hommes » le lien le plus beau& 
le plus mile ic$ Sociétés , la Mère qui 
les couve dans fon (çin > qui les élevé > Sç 
qui prend foin de lesFocmer à toutes les 
vertus. Il nja donc point de Societcz 
qui puilTènt (ans crime fedirpenfcrd'ho 
norcr leur Mère > Se qui ne doive empê- 
cher qu'aucun de ceux qui (ont dans l'en- 
ceinte de leur vaiVc Famille la traite avec 
mépris ou irrévérence. 

Ceft ce qui fe pratique dans tous les 
Etats du 'monde. Il n'y en a point qui 
(oufFrent l'irréligion ou les blafphemes. 
Ce qu'il y a de gens profanes dans leur 
Tein foht obligez d'étouffer leur impic- 
.tez , & je ne crois pas 91e aarmi les Na-* 
tions policées il y ait per tonne qui ofjb 
dire hautement qu'il vit fans Religion > 
Bien loin d*ofcr em ployer û langue (a- 
crilege à la combatre & à k decruirc*. 

Mais le refped qui eft deu à la Religion 
cù gênerai ne peut pas être exigé dans la 
.même étendue .pqjui: chaque Religioa 
particulière î autrement ce lien qui unit 
Ji heureuièment & H fortement toutes 
'les Societez, venant à être ferré avec trop» 
de force & de violence > iie manquerait 
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pas de les bledec & de leur faire de^ dan- 
gcreafcs playes. 

Les égards que l'Etat doit obliger fes 
Membres d'avoir pour chacune dcsRcli- 
gions qui fe trouvent établies , font dif- 
ferens félon les différentes difpofiiiottô 
où font les peuples. Comme on ne doit 
jamais permettre ni à un particulier , ni' 
à un Corps de parler irrcveremment ou 
trop fortement de la Religion dominan- 
te ^ il faut aufE tenir la main à ce que 
ceux qui la profetïcnt ncdiifeni rien d*in- 
îurieia aux autres S(,âes qai font tolo» 
-recs, ^ • 

La qucftîon cft^ dc: favoîr s*il cn^ faut 
tolérer, & fi les Princes Catholiques doi- 
vent foufFrirl'cxtrcicc d'une autre Reli- 
gion dans le Pais où il dominent i Le 
Pape n'approuve pas cette tolérance, & it 
a raifon. La Politique l'adrpetcn de cer- 
tains cas , & elle n'a pas tort. 

En général le Pape a raifim » car il efl; 
de fon intereftde (aire des Catholiques. 
C'eft fa vocation , c'cft fon avantage , Se 
l'expérience lui fait tous les jours coh- 
noîcre qu'entre les Profely tes qu'on a feits 
par violence il y en a toujours quelqu'un 
•qui devient ejfedivcjnent bon C^hg.li^ 


-que 31& à l'égard de ceux qui dcrficurcnc 
dans rinccediilité , comme ils Coin tou- 
jours deftinez à la damnation , il n'im- 
porte pas beaucoup que ce fbit hors de 
l'Èglile ou dans TEglifc qu'ils le àAm- 
nent. 

Tout le Clergé citant «dans la dépen- 
dance du P.ipc » comme dans l'umfor- 
mité de Dodiinc avec lui , il n'y a prêt 
que pas un Ecclefiaftique qui ne foit dans 
ce principe , fur tout les Réguliers , qd 
lui (ont dcvo^ucî d'une façon particulic- 
<c. On peu», donc touiours faire fonds 
qu'il n'y aura^oint de Diccfteur de Coi»- 
iciencc qui ne tâche de incnagcc toutes 
celles qui lui feront commifcs , & qui ne 
les fol licite à contraindre & à maitraitcc 
Us Hérétiques. i 

J*ofc dire à V. M. que je ne (çai fi elle 
« été alfer cit garde contre fcs Directeurs 
(ur ce pointMà, Qitoi "qu'il en foie fo4i 
bonheur ordinaire l'a tirée d'affaire. Le 
(Ucceï à îùdifié le delleins qu'elle a eu d'é- 
teindre l'Herefie dans fon Royaiime , & 
'Vendu légitimes ks moyens^ dont elle a 
permis qu'on fe foie fcrvi pour en venir- 
à bouï. Lc^'graiii ouvrage de la Réiinion 
'eft aehevé5 a» moins à le regarder par 
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J'cxtcrtmr. Cc&toic cn'vainqa*6npot- 
tcroit à prcfcnt la vcuc fur le patFé $ il ne 
fc révoquera plus , & les confcils ne peu- 
vent avoir d'effet qac pour l'avenir. . 

La Politique itCon côté napas tort 
d'admettre la tolérance en de certains cas; 
Cir lors qu'elle cft établie de longue-main, 
ou qu'il y a un Corps fi puiffans qui la 
•deinande, que l'Etat fc trotiveroiten dau- 
rcr d'en être boulevcrfc , on ne peut pas 
a refu(er j ou bien il s'enfuivroic que la 
Religion,cctte Mcredc la Société ,étouf- 
fcroit fa Fille , & que du plus affurc prin- 
cipe ^c l'ordre on en fcroit un principe 
xie defordra & de confuiicm. 

Mais pour s'aquicer à la fois des devoirs 

lie la &.eiigi6n & de ceux de la Politique , 

il n'y a point de Souverain qui ne doive 

employer fes foins & fon autorité à diflS- 

per les Seâes , à ramener dans le &in de 

l'Eglifc ceux qui s'en font retirez 5 & ày 

:^irc entrer ceux qui n'y ont jamais été. 

• Quand un Confcil de Confcicncc rfin- 

•-Ipirera au Prince tien de plus outré contre 

Us Se6baires,fon Gonfeil ordinaire n'aura 

pas raifondc s'y oppofer, 

. L'tmifortnité en matière de Religion f 

■tft d'une grande importance daws on £tit. 
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Attachez que font les hommes aax fentî- 

mens que la Religion infpire , & bien 
plus fortement qu'a toutes lesautrcs paf- 
fions qui peuvent les agiter , ils portent 
leurs aigreurs fur ce Ci jet , leurs haines, 
& leurs guerres, beaucoup plus loin qu'en 
toute autre occaf ion* Il s'clevc entre eux 
plus de contcftations , de querelles > SC 
d'animofitcz fur ce point qu'aucun autre 
imereft n'eft capable d'en "faire naître. 
Lors ineme qu'il fe forme des cabales de 
pure Politique on ne manque pas d'y ap- 
pelkr la Religion afin de fortifier le par- 
ti j & d*y embarquer un nombre infini de' 
gens qu'aucun autre prétexte n'y feroic 
jamais entier. 

Cette uniformité s'entrétien dans le 
hksnde Chrétien par le moyen du Pape. 
Il faut dcmeur d'accord que r^tablilfc- 
ment de cette Puitlance Ecclefiadiqueeil 
admirable y & qu'on ne peut pas conce- 
voir cotttrticns t;uit de divers gc'nîes 8c 
d'humeurs différentes pourroiem demeu* 
rerdans une fi grande, union de fenti-' 
mcos , & dans l*ob(crvation d'une métnc 
diicipline» s'il n'y avoit fur la terre une 
autorité égale mei>t révérée des peu- 
ples te des Souverains, qui fàt defti^ 
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née à entretenir cectc merveilleufe har- 
monie. ^ 

La {àinte Politique ne peut donc point 
perniectre qu'on (c détache de cette Pui(^ 
fânce donc PétabliiTement produit tant' 
d'éfecs û utiles» defqoclsic né ferai ici 
aucun détail parce qu'ils (bntadèz conus« 
C'eft le principe d'une unicé qui (e con<- 
ferve parmi les Nations les plus defuni^s; 
un germe qui entretient toujours en eU 
les les difpoiitibns iiécelfaires à la rc'd- 
nion. C'eft une efpece de Tuteur de la 
Famille Chrétienne contre lequel à la 
vérité les Princes peuvent agir lorsqu'il 
fait des nialverfations > ou qu'il àdmini- 
ftre mal les affaires qui lui (ont. commi" 
fes \ mais ils doiirenttouiours lerpeâer en 
lui le titre de Tuteur , & lut laiuec libre 
Texercice de fa charge dans lesi^hofes qui 
en dépendent. , i 

Cependant comme il n'y a tien de (x 
parfait au monde qui n'ait A>n defantyrien 
de a utile qui n'ait Q^ inoonvetnlcnt i 
rien .<lc Q, beaaqui n'ait (es tâches > ce fa^ 
lotaireétabliirementdu S.Sicge a.aafli 

(bn maÀvjâs cote* L'efprit. hûimin qui 
afauiê;dcs meillcufcs choies &qm les gâr 

tc:> i^pam cmpbf é ce légitime povivHiit h 
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des auges illégitimes l'a rendu fufpeâ:» 
Les «?ipcs en traitant les Hérétiques avec 
trop de rigueur > Ôccn obligeant les Prin- 
ces à les traiter de même , ont rendu les 
Hérétiques necelfaires au\ PeupJes & aux 
Princes , Se ont engagé dans la iliite les 
Souverains à les épargner » afin de s'en 
fervir à édairer les démarches Ac Rome, 
& à la mortifier quand elle s'en fera trop 
accroire. 

Les Hérétiques (ont donc necellaires 
dans' le monde pour aider à reprimer le 
Pape lors qu'il s'échappe au delà des bor« 
nés de Ton adminiftration. S'il arrivoir 
encore comme autrefoist qu'il ne Ce trou- 
vât dans l'Europe que des Princes (bibles 
& des Peuples groÔiers & ignorans > la 
haiae SC les lumières de ces Ennemis de 
l'Eglife >* (croient un (cl qui preièrveroit 
les Etats de la corruption dont les Ecclc^ 
fiaftiqaes les avoient remplis* 

Mais comme il y a ailez & trop de ces 
Seébaires dan$.le vpifinage de la France 
pour prodoice kct cfFct , il n'eft pas be-« 
loin qu'elle en fcjtuceciemie dans ion (cm 
(ans npoe(fité. U germera ailte de. cette 
auuvai(c (cmonce dans les Tcrces écran» 
geces ^ r^ns la Mlèc croîtrez parm lc0 
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bonnes plantes , qm en feroient pcut-êtce 
cnfiji éroufFces fi elles en ctoîem égale- 
ment preifées au dehors & au dedans* 

Le jciftin de la détruire en vôtre Ro- 
yaume e'roit digne de Vôtre Majcftë, qui 
n'en conçoit que de grands & d'extraor- 
dinaires , & les mefures qui avotent été 
prifes pour y parvenir étoicnt fi juftcs & 
fi bien concertées, qu'il fcmbloit qu'on 
ne pouvoir pas manquer de reiiffir* La ma- 
nière inémedom on s'y ctoit pris d'abord 
avoir déjà du des (uccez fi avantageux , 
qu'il y avôit litii 4c s'en promettre des 
iuités tout-à-fair favorables » d'efperef 
qii'avec le tcms on en vîendroit fi heu- 
reufcmem à bout, que ce (croit une affai- 
re vuidée fans !?ctoiir, 

Ma.s Vôtre Ma jcfté excitée par le zè- 
le que Rome lui faifoit infpk6r,na point 
voulu attendre des effos qui étoient trop 
lems iiti gré de Nnipatience du Clergé. 
Elle a par complaKance pour lui precipi-' 
te (es démarches » fie ordcmné qu'on ar- 
rachât prompuçmcnt cette yvroîe dont là 
rdtinc a été Hrée de la terre & renvcrféc 
fitr lé chainp, où on prétend la kiflèr (èi« 
char à lojfir. ^ 

Quoi^u'ii en feifjcoftmie U vaiik mieux 


occuper la terre d'une icmence raauvaifc 
en elle-même» lors quelle rapporte uii 
fruicniileau Laboureur par le débit qu'il 
en fait » qu'en la laiSfant tout- à- fait in* 
culte faute de bon plan demeurer privé de 
cous revenus , & réduit à l'indigence ^ je 
crains que Vôtre Majeftë ne trouve dans 
la fuice qu'elle s'eft trop précipitée , en 
faifant faucher tout d'un coup ce qu'il ne 
f.iloit que fàrcler & détruire avec le tems 
& par degrcz. 

Car Cl paroit que l'Eut n'ait point 
(ènti de fecouirp trop Wolente par ce 
grand bouleversement <]ui s'y cft fait,Sc ii 
on ne s'apperçoit pas encx>re beaucoup 
des deibrdres qu'il a caufez , il eft nean* 
moins confiant que vôtre ConTfîi^ de 
confcience^qui (è (ènt toujours de l'efprit 
de Rome, fur tout à l'égard des Héréti- 
ques » s*eft peu mis en peine df la dimi- 
nution de vos revenus , & de l'affoiblif- 
fement du Royaume , qui eft plus grand 
qu'on ne croir^Sc que tous vos Direâeius 
n ont eu en vcuë q^e d'augmenter i'Emr 
pire & les revenus du Pape 8c du Clergé. 

C'eflila l'unique motif qui lésa pouf- 
fez à faire de (i puiOfante iollicitapon à 
V.M.&rà preilcr jin dévouement tsop 

prompt 
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prompt & trop îrregulîcr. Vous avet ca 

pair eux une complaifancc dont le^ fa- 
cbcufcs fuites , qui > fi je l*ofc dire , fcm- 
blent fc préparer , doivent vous détermi- 
ner k ne faire point de difficulté de vous 
en dédire. 

Il eft forîi de Vôtre Royauitic un Peu» 

pic trcs-confidcrable , & fi la plus gran- 

•de partie n'a cmprté que trcs-peU de 

bien, c'eft au moins de l'argeiit comptant 

qui s'en eft allé avec ces Fugitife. Mais 

quelle fomraes immcnfes n'^avoient point 

une multitude de Marchands qui ont fart 

retraite, & qui ont fauve tous Icuts effets? 

Comme lesP.Rcformezn'étoicnt point 

âdnris ni m\ Charges, nidani IcsefEiircs 

de Votre Majeftë, il s'en étoit beaucoup 

jbtté dans le negoce,& la plupart de leurs 

.biens confiftant en argent ou en effet, il 

leur a été facile de les traniportcr. 

Cette vérité n eft devenue que trop fcn- 
fiblepar la quantité prodigieu(è d'efpeces 
de monoie de France qui s'eft trouvé dans 
le Païs voifins, d'oà on a bien eu de U 
peine à en faire revenir une trcs-pcticC 
partie , tout le refte y ayant demeuré. 
Ce defordre n'eft pas le feul qu'on ait 

remarqué.ll y en a ca d'autres qui n'étanc 
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pas fi confiAcrajbks que les ennemis de V. 
M. le publient , neWlfent pas toutefois 
d'être de quelque confcqucncc. Oïx peut 
mettre en ce rang les manufafturcs do 
France que les Fugitift ontéptbiics chc» 
les Etrangers , où on prétend <ju'iU «t 
<mtd(^icllementpecfcaîonn€ quelques- 

unes qu'il ne feut point cfpcrer qu'à l a^ 
venir elles foîçnt abandonnées , ni qu oa 
fcvîcmic dicrctiçr en France ce qu on 
irouvera commodément chez foi. 

Mais le plus grand mal & la plus da»- 
gecïcufede toutes les foites de cette aflàirc 
«ftquc les troupes de ws ennemis ont été 
fortifiés de ceux d'entre les .Françc^s qai 
ayant déjà exercé la profcmoa des ar naes» 
font alkij communiquer ailleurs les lu- 
mières qu'ils avoittic acquifes fous ks au& 
©icisde V, M. Outre cela il y a eu encore 
oeaucopp de gens de cœur t qui iic Tem- 
bloicnt pas à la vérité dçftincz pour la 
^rre » mais que Le befoin a redoits à 
prendre ce parti » & qui prelTez d^ la ne- 
ceffité % & anime* du nin dcfir de fc fai- 
re jour par ceitt vote à rentrer idans leur 
Patriç & dans la pofTeffion de leurs bîens, 
avec la difpofition que les François ont 
mm. ajrmeSiO^o&i pas combâtu moins coo-»^ 
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ragcaremelnt , & n'ont pas moins rendu 

leitr raieur fbnefte à leurs Compacrioies» 
<)cie ceint qm detoutteiafts s'étoiem exer^ 
cet en l'art de la g^erce^ 

Le nombre n^en'^eft pas mène fi me** 
<liocre > qu'on ofe quelquefois l'alforer à 
V. M. & il nediminoë pas par la mort de 
ceux qui perKiènc ; car de nouvelles ne« 
cefficcE font tous les jours de nouveaux 
(bldats parmi eux «iffi-tnen qtt*en Fran* 
ce , & ce qa'ily a ^ prefent degens do ' 
cette Religion oisc^n flirtenc encore de 
cems en tems du coeur da Roiaume ^ on 
Kifji delèrtcnt fur les&ontieres, font ^tC^ 
que tOQS jeunes & capables defervicdant 
vos armées « ou dfètre utiles à l'£tat pas 
Imr travail. 

La France cotittYience à avoir beibln 
d'Ouvriers > fiir tout pour la ailotre de la ' 
ten^e , auffi bien que de aidais. Il n'y a 
point de Province qui ne(è retTeme de 
cette diiêtte plus dangeteufe qu'aucune 
autre. Les vignobles iont abandonnes » 
les terres labourables C>nt en friche » le^ 
bâebes&les faucilles fimc transformée* 
en piques lie en épées. 

Geneièra pas la fin de la guecce qui 
fm'ce&r ce ddfbrdcç y commevce n-eft 
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pas la gacrrcqqi l'a caafc. Si l'on n'avoic 
point écarté cane de Peuples il y enaarolc 
eu ailèz pour fitffite & à la guerre , & aux 
ouvrages ordinaires, âc au commerce.. 
Mais en cour aas ce qûè la guerre^ peuba*- 
voic conccibaié à ce mal «toit inévitable. 
Qiand il s'a^c de vôtre gloire it n'y a 
rien à dire ; h elle doit périr il hvit qu a- 
vec elle coucc la France périltè , ou c'eft 
\UK ingrate ôc une perfide. Alors il n'y 
va pas moins que du faluc de rËcatj&c'cft 
k.prcmier imeroftde oonsceux qui en 
font lc$ Membres. 

Mais en ce qui regarde les Fugttîfis que 
la France a perdus » il ne s'agillbic à pro- 
prement parler que de la gloire de Ro« 
me ; la vôtre n'y étoit intcreflee qu'au- 
tant qu'il vous piai£>tc , c'^eft à dire au race 
que voiïS avie^ r^olu* de maiiKenir ôi: 
d'étendre le Règne du Pape» & de lui 
donner vôtre protediou : ce qui eftimc 
efpecede gloire à laquelle-^V. M. &Tc$ 
auguftes Dcvanciersonc été crés-*fei)fîhles, 
& peat*étre croptpiis qu'à (on .égard auffi ! 
bien qu'au ifur , (es Papes ont été (buyetlt 
des ingiacs , & Rome une infoienCÇ. : 

On pour le fonds do la ehofe toéoie 
par i»tppocc à y,tA.cfxti avaniage qu quel 
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honnetir y avoît-il à acquérir pour Elle } 

Ne regnoit-Ellc pa» auffi abrdlainent fur 
cette efpccc de Sujet que fur les antres ? Y 
avaît*il lien parmi eux qui fiit excnit de 
fa Juridiction ? Leurs biens , leurs pcr- 
fonnes» leurs vies , tout ne lui ctoit-il pas 
également dévoué ? &lors qu'il falioic 
aller à la guerre contre les^ations d une 
mêtDe profeflion qu'eux les a*t'on jamais 
yeu s'épargner ? Du Qjcfiie ne commen- 
doit-il pas l'armée Navale quand de Rui- 
ter fut tué ? Les Maréchaux de Turenne, 
de Gaflion , & de Scoitiberg > ont-ils fa- 
vorise du les Allemands ou les Hollan- 
dpis } Les P. Refoi^mesB ne furent- ils-paj 
les (culs d*cnire vos Sujets qui arrêterciu 
l^s progrc* du Prince de Condé dans le 
Languedoc » & qd lui fermèrent les por^ 
tes des Villes où leur nombre les rcndoit 
Ici maîtres ? Y a-t'il eu des negotiations 
plus fevoisablcsà V.M.que celles du Mar- 
quisdC'Riwtgnîen Anctetecre ? 
. EUc n'écbitidonc miUemem obligée de 
maltraiter ce Corps de fcs Sujet$.Ce n'cft 
qtt'cn faveur du S. Siège qu'elle l*a fait » 
Se le Sâinc Siège devoit bien la lailfer fai- 
re i loific (ans rengager à tant de préci- 
pitation >;(mda moin^ aujoqrd'hai q^e 

P llj 
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rcxpcriencc it fait connottre le ftépai* 
ce que Tes Confcils ont apporté à rEtot» 
il ne doit pas s'opporer ^ce qoeU France 
fe relevé de cette perte autant qu'il lui icM^ 
poflible. 

Uneame moins éclairée que celle de 
V.M.& qui donnerok généralement dans 
toutes les imaginations de Ton Coii(ellde 
Conlcience , en viendcoit peac»^cc à rao 
foupçonner moirmême , finon d'iiecefie» 
du moins d'être un auteur d'Herttiques^ 
& mon corps pouroit courir autant de 
danger d'être déterré 6c jttcé au feu^qu'en 
courut celui de l'Empereur Charles V^ 
contre lequel on conçcuc de partils (up* 
çons après fa mort* 

' Pour me perfêverer de cette infetnie » 
que je ne mérite littUement • je déclara 
ici par mon Teftament » Aâ» le pbsdi^ 
gne de foi qu'un -honiitie hSTe en toute (a 
vie 9 que je n'ai aucune liaifbtf ni d'itv« 
trigucs ni de fentimens avec les HeretU 
ques » qui ièront fans dou^e d'aflêz bon- 
ne £>i pour me faire eux-mêmes la jufti« 
ce de me disculper de ce crime ; & je prOi» 
tefie que je vis & que je vdbx mourir dans. 
la même créance que le Direâeur de V.. 
M* & que nôtre Sa perc le Pape, 
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Mais en convenant avec ev» rnr Ici 
dogmes fpccnlatifs jp ne pais pas me diC> 
ponièr de m'<écarcct foc^vent de leur pra- 
tique. Je ne doute pa$ Cfi\*iU ne diffécem 
cxcremcment d'avec moi en ce poim,qu'il 
eft bon que les Prétendus Refolrmez Fu-^ 
girîfs foient rappeliez dans votre Roiauh* 
me 9 ic qu'on facilité leur tetoùr par toa« 
tes forces de voiesi ftift-ce par le reubli& 
fement de l*£dit de Nantes. 

Les iraifons que j'en ai allegoées fonl 
déjà plus que fuffiiantes potK appuier ce 
confeil : mais il y en à une autre qu'il 
ftuc bien pefer : c^eft (|ue dans quelque 
luilreque toit maintenant la France^ avec 
quelque avantage qu'elle fe foutienne au» 
jourdliai > quelque grande que ce fott (a 
pnKlance » quelque ane^^ioiinez k la Mo>» 
nacchje qu'on voie tes Ptiiples » & queU 
que enchancez qu'ils foient des vertus de 
V. M. ùm bonheur n*eft patrtant pas 
plus fixe que tout le refte des cho&s du 
monde > 8e çpi'il faut toujours faire foix 
amipce que les armes ibm jcKnalieres. 

Je ne m'étendrai pcHnt fur la mamcrc^ 
dont les changemcns peuvent arriver.Lcs 
évenemens (ont fi divers qu'on pourroit; 
rapporter tm imllioa d'exemples de dcC^ 
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fcîns concertez avec les meturcs tfu mon- 
de qui fcmbloicm les plus juftcs, & qu'un 
nouvel incident , qui h'ctoic pas poffible 
ic prévoir cft venu renvcrfer tout d'un 
iCOup.Le feu prit par hazard dans un ma-» 
gafinde munitions de gucrie , une tcr- 
xcur panique .qui vient faifu une armée 
prête à combactre , un coup de vent qui 

f)orte les ennemis fur. vôtçe flotte,ou qui 
a diffipe , peuvent mettre un Etat à deux 
doigts 4e u ruine. 

Sî donc les ennemis de la France^ par 
quelque accident aufli inopiné qu'il eft 
aujourd'hui peu apparent 9. veix>ient Sa- 
voir le dcflîis & à triompher d'elle , avec 
quelle hauteur ne de mande roi^t- ils pa& 
eux-mêmes le rétablillèment des Réfu- 
giez. Plus le Pape & le Clergé ont té^ 
moigné d'ardeur à les faire maltraiter» 
plus V. M. y a fait confiftcr fa gloire ; & 
plus pour infulrer le Pape, pour mortifier 
V. M. & pour flétrir vôtre gloire, ils fe- 
roient ardens à revivre des Loix de l'ex* 
tinâion defquelles vous avez fait vôtre, 
plus grande affaire. 

Car dans le fond ce ne feroit pas Ten-^ 
vie qu'ils auroient de vous renvoier vos 
Sujets qui les feroic agir. Quoi qu'il ea 
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4ireni:) dequoi qu'ils (c vantent Ciit ce 
chapitre & chez eux ,& par leurs Agens 
dans les Ecrangeccs» quelque peuxl'égaids 
&iiiéme mépris qu'ils cénioigucm pour 
ces étourdis» qui ont mieqx aimé par un 
entêtement inTupi^oirtable aller s'expoler 
aux froideurs &c fouvent aux hauteurs des 
* Etrangers > que de continuer à fe voir au 
delltis d'eux par la protf £t -on de V. M. Sc 
par leurs propres -^ualitcz qui n^ le co- 
dent en rien à celles, des autres Peuples, 
il eft certain qu'ils n'incQàtîmoiicnt pas 
les NutionSt parmi le (quelles iUreroat; 
mêlez , qu'elles. n'auront pas beaucoup 
d'empreirement pour s'en décharger. 

On nelaliferoit pourtant pas d'exiger 
Iç rjéwbUircmeiu de i'Edit de Nantes , (t 
1^'on fe trouvok enétatdc fcHccr V. M, 
à y confèncir.. La raîfoi> que )*en aï àé'j^, 
ilcgjAce eft trop feaftble, & il y a encore 
an autre Arrcft qui ne manqueroit pas 
d'y pocccr vos ennemis, C'eft qu'ils de» 
fneurçroieiU p^rtudez <^e la p^s gran* 
de partie; des Réunis mê.nucsr qiti (ont 
4an^ vôtre Roiaumè, & qui embralFe^ 
foijsnt de rvoaycau IfiK première .Rett-, 
gi0»> fcsoLcnt à l'avenir plus affcdion- 

DC^^ ccax qjLÛ lear aoroient pcocuréi» 
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liberté de confcieiKCqu'à V.M.ou qu'été 
tous cas ce fcEoit iin parti dans l'Etat plus 
foupçonneiix qu'il n'a été , & {)ar con- 
fcqucnt moins bien intentionné , & plus 
prcft à remuer. 

Mais il ne faut pis douter que dans le 
tems qu'ils fcroicni jonïi* vos Sujets qui'» 
ftroient au dedans du Roiaumc de tous, 
les avantages du rétablillement de l'Edic 
de Nantes > ils ne fiflcnt tous leurs efforts 
pour deiouïner ceux qui fer oient parmi 
eux d*y venir prendre part>i5c ils ne man- 
queroicnt.m de raifons vraifcmbliblcs 
pour l;es arrêter , ni d'exemples piopres à 
cmetiVoîr leurs efprits^ 
• Us fauroicnt leur rcprefcntcr que^e 
qui eft forcé ne dure d'ordinaire qu'au» 
tant que la force règne •> que lî on a ci-- 
devant imputé aux P.Rerormca d'avoir 
autrefois extorqué l*Edit de Nantes les 
armes à la main > quoi qu*il fuft connu 
et toute ia Terre que le Roiaume étok 
alors en pait , & que cet Edit avoir été 
axrcordé librement par Henri le Grand* 
yfoiit Ateul > ^vec connoiiTànce de caufe 
& de Itavîs de fon Confeîl \ on leur hn- 
pareroir un jour » & peut-être bieif-târ» 
jEiMiêiUemc0t d'en atoir cux^tmêtocst au»- 
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gé U réuWcflcmcnt , mafs <fe Tatofr faiç 

ca£Cor<jacr par des Etrangers , aiifqucis 
conicc}acmmênc Hs fcroicnt tenus d*cii: 
avoir toute l'obligation & non à V. M. 

Que V. M. dont ils font pafTcr les no- 
bles ientimens pour une fierté outrée coi>. 
fcPvcïSL coupurs le fixwenir de lafFronr 
qu'Ëlle aura rcceu & voudra à quelque 
prix que ce Soit fç vangcr d'avoir ctc for- 
çéc à la çhofe da monde à quoi Elle avoir 
le plus de répugnance > & pour l'execu-- 
tion de laquelle Elle s'eft abandonnée k 
«ne conduite qu*on ne peut pas kii repro- 
dier dansaucune icutre de Cc$ aâions» 

Que quatKl Votre M i)e(lc (ècoit pcr-^ 
£iadée qo^ilsn^auroiem point (bllicité fe» 
ennemis àagirûvi^ureuiementenleuc * 
fiivctif 9 & que cela feroic arrivé Par le 
piir mouvement de la ydouâe de fçs 
Voifins t & pr le plaîiir tnalin de la con-^ 
traindrc à lUie démarche (l defagrcable^ 
Se 6 mortifiante Stoujpurs Elle les (egar- 
detoit comeme la caufe ^ quoi qu'inno- 
cente Se accidentelle , & comme le dw 
Î9C è^ la enfile tnortiiication qu'EUe 
aiKoit fouiferte »&: qu'aind Elle iie pouvr- 
UHt lt$ «OTii^gcs qiie comme desd;)iii»:|ij 
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Qiic Vôtre Majcllé lenfiblc aux af- 
fronts comme Eilc eft , & toujours^ cir- 
vironnéc des Emiiraircs de Rome n*au- 
roic rien plus à coeur que de vanger (à 
gloire (î mcxrtcllcmcnt outragée, qti'Elic 
abandtinncroit tout autre dellcin pour y 
travailler, & qu'Elle ne manqueroic pas 
de s'y prendre dés qu^Elle vcrro/t le 
moindre jour d'y rcuflir» 

Qu'encore que pour porter Tinfultc 
plus loin les Puiiraiîces Etrangères qui 
auroicnt proairé leretabltrtementde l'E- 
dit de Nantes , iè folTent rciidu garantes 
de Çx fubfiftance & de fon- exécution à 
l*avenir , ^il n*en fl-roit néanmoins pas 
plus ferme , & qu'ils n'y auroit cyic cl*es- 
peu dé fonds à faire for cette garantie^ 
Ql^iC'tout ce que les Prétendus- Refornact 
auroicnt à efpcrcr de plus fevorable Cïi 
vertu de cette claufe , fi on venoic à révo- 
quer une féconde fois l'Ecîit, ne pourroir 
aboutir qit à de prclïàntes foilicitations de 
h part des Garands pour engager V.M.4 
J^ntretenir. 

Car de fc ftatcr qa^aucun Etat voular 
prendre les armes , de s'attirer u«ie guer^ 
re avec Vô'rc Màjefté en faveur' «ti vos 
|iro|^€$ Sujets & par rapport à k^ 
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gîon , ce fcroît ctic bien aveugle , & & 
icHivenir bien peu du paflc. Il n'y a poirti 
de Souverains il n'y a point 4c~Peaples 
qiirne fâchent par une (ànglame expé- 
rience quelles font les fuites de la. gucr-» 
re , ils y regardent plus d'une fois lors 
qa'iis l^entreprcnncnt, même pour les in- 
térêts <jui leur font les plus chers» 

Mais fuppofé qu'il y eût des Puiflances^ 
qui fe piquaffcnt de gcncrofué jufqu'à ce 
point >iie fait- on pas <^lle eft la confti- 
ctition du Gouvernenaese des Etats voi» 
fins , & qu'il But avoir le can&Bceitient 
des peuples pour trouver le fonds de la 
gocrreFLcs Preccndas Reformez de f rai*» 
ce ) fur tout ceux qui ont déjà vécu de- 
puis alfc a long-tems dans les P*.îsétranf- 
gers , icroîcnt-ils allèx ftopides pour rt* 
maginer <}ue les peuples voudroient fouf^ 
mr.tam de irûUions en kur favetu: > 3c 
courir encore les ri(qiiesde k guerre? Ces^ 
peuples de qui ils etïiay^nt tous les jours 
tant de rebuts 9 ôc qui autoient ^tant de 
panchant à les renvoyer chez eu^ i, que 
les Souverains en ont à les coniècvcr 
dans leurs £ta(s» 

Cependant ils nTauroitoc que faire die 


trc^^ car ils doiVcm être pcrÇiacîc» qtnr 
te cas n'arriveroit point , foie qu'il y cûc 
garantie pour le Ectibliircij^cm de !'£• 
dit , ibit qu'il n'y en ^u^^^as. Non fan» 
doute , fi malgré les oppofi tll>ns de Ro 
me & du Clergé , Voue Mijcftè trou* 
voit bon de rapçelkr de fo» propre mou* 
vcment les Fugitifs , ou qu'Elle les re- 
çcût par contrainte & étant forcée d'en 
fcbir la Loi , Elle ne fc preudroit jamais 
a les détnuce tout d'un coup par la revo- 
carrioirdcs Éditss & par la violence gé- 
nérale des Pcrcs & des Frères Couver* 
ti (leurs* 

Inftruîte par uiifi expérience cgn i*auN» 
r©it déjà réduite à une fi àire. extrémité 
qaxft pour un grand cœur celle de fe *€- 
trada:. Elle ne prêtetoit pas l'oreill©' 
aux avis de ceujtqpi l'autoicnt précipitée^ 
<kns un fi profond abîme , Elle (c tien* 
«fcoit . fur (es g^des contiç fon Gonièil; 
de Gonfcicncc, & fe livreroit à Elle-mê- 
me & à ion Confcil Ordinaire. 

Alors ce grand ouvrage qui avoir. été 
aucrefcMs fi bcurcufcmcnt commencé» Se 
qui auroit pu s'achever de même^ce baac: 
d^cin qu'on slcSt applaudi d'avoir fi fà« 

ôlgtpgnt st ft pnf^pffymcnr CTcctin^j quoi 


^iie les tuiles ne témoignent qoe trop» 
^a'H y rcfte encote bteaucoup à.&irc»nc 
xnanqueroit pas de s'accomplit parfaite* 
roitnt àc Çxm retour pat des i^ies moins 
Plaçantes ^ maî&iplus lèures^ 

On ne s'en preiîdroît plus au général» 
On dëcruiroit tamôi une Allimblc'e pair» 
tîculierc, tantôt Une fomille.. On chaffe- 
roit tour à tour cha^e per&nne du iieti 
de (à demeure» 5c par ce mcrien on ta. 
tnettroit dans rîmpuiiTance de fubdfter 
& dans la necei&té de (è convertir,. Lest 
Edits , les Arrêts , \ist Deciaranons^les. 
charges publiques & les impofts^fes pro^-' 
^ésy les Iîifor4tïations fitr les termes d'ir- 
fevctcncc proïKmccz comte les MiAeres^ 
iîir l€s AiTcmblées Êcreres > £ii les conF<^ 
ÎPiratiom contre lIBtar , fiir le manque- 
de re{peâ aux objets d'adoiatiot» qu'ont 
pc^rte dans les mes , fok en proceiSoft 
Ibit aux malades > fur le dcÊiiv de tendra 
devant les mai(<Mis aux purs de proce& 
fîon> oti d^'avoir &laé la Croix, &r le mé-^ 

Els des Relîqaesydes Agnos Dei,dit l'Eam 
lîîte j. tous ces moîcns ne ièrcHent pa»^ 
lAoins capables de les diefolet qu'autre-^ 
fbisu Mais partîdilieremenc les Procé» 
dbtii^qucsy^Hfe fscoâveraiem auimiiis* 
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d'hai beaucoup plus fréquents daifô kt 

£miiUe$ parce qu'elles feroienc plus par<- 
Cagées en Catholiques & prétendus Re- 
fermez > &^que cet qui' s'efl palfd pei>- 
danc le cemsde la levocaciou de VEdit 
en ferok naître une infinité > cejs propés 
dans î'efquels on feroic toujours ruccom«' 
bcr les P* Reformez , avec mille autres 
inventions qui ont été déjà pratiquées > Sc 
que l'occa(îon fourniroit encore, (èroient 
plus que (ùfifans pour achever de les d&* 
Cfuire. 

' Car il eft fans ccmxredit que le nombre 
en (èroit peu coniidecable & en lui-mé-^ 
me & en comparaifon dc^e qu^'il a été} 
& comme on eft déjà afluié que lous ceux 
qui ont dcmciuédc peur d'ctcc piivez de 
leurs .commoditez éc d'abaudonner leurs, 
bîens , demettfreroienc toujours , on n'au». 
roit qu'à en uftc à ieur égard comme on- 
le jugeroit à propos* On ieroit (èur de 
leur fbuiniûion lors qu'on ae voudroic 
plus avoir de tolérance pour eux* 

Vôree Mijefté pcaiera peut-eire cfat^it . 
regard do cette partie 4^$ P. Reforit^ez. 
oui cà déjà remréedans l'Ëgliie , il ne^, 
fWoic ni }uiie ni pcudent de leur redoa-^. 
nec k libec^é d'çaÇoitiï pour «tyotisMij^, 
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corc h pcînc de les y ramener ; Se qnû 

poarles Réfugiez, comme les folliciu- 
tions de ceux parmi lefqueU ils vivent^ 
appuyées dçs fortes i^ifons cpe )e viens 
d'allcgucr t les émpêcheroient fans doo^ 
te de revenir , il n'cft pas neceiraire de Ci 
jetrer dans un (1 gr^nd embarras , & dans 
une côntradi^Stion auffi numifefte qu'efl 
celle de rétablir ce qui eft d^a déciuic 
pour le détruire encore. > 

A l'égard des Retînis je f\ât ailùree 
V, M. qu'ils confidereiu leur reiiniot» 
comme forcée à cau(è de la voie par la-« 
quelle elle s'eft faite > & qu'ils ne cher- 
chent que l'occafîon de la recraâer,Mais 
s'ils avoienc écé ramenez^ infenr^bicnienc 
& à filcceflion de rems » patdcsmoiens 
qui les mettant en c&t dans la necefll^ 
té de fe réunir auroieiic pourtant fem- 
blé leur lai0èr la liberté de n'en ciên^ 
faire y la cho(e n*auroic pas moins réiâC' 
fï 9 puis que la matière y étoic difpofée^ 
& cet ouvrage aurcMt (ubfifté dans U Çm^ 
tç , parce (Jli'il y auroit eu quelque ap« 
parence de liberté dans le choix flaque 
refprit humain > qui cft natureilemenc 
ennemi de la contrainte ne la fupporte 
£ir ce point avec quelque patience que. 
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lot» qu'elle n*efi pas trof) fenfibic. 

Pour les Fagidfis , eft il hcHoinupc J8 

r 'prefence à V. M. quelle eft la ftapidité 

èa l'tuple ) Qui eft- ce du monic qui la 

connoic mieux qu'EUe ! La Mulcicode 

n'cft^elle pas une bête qu'on poulTeoà 

l'on veut } N'y a^c^^il pas mille moiens 

ic la matier comme de lui impofec } Un 

chenal rue d'abord qu'il eft piqu^ > mais 

quand on continue à le prel1ibr,& que lui 

feûiànt. fiire un certain manège on l'ao» 

coutume à obéir à l'éperon» il.fe lai(K 

fcgir & va où leCavalicr le ihene.Les Fuf 

eicifs feront-ils plus avifèz que ceux qui 

fimc dans le Roiaamc^ Combien d'impôt» 

ne ]eve-c>on point fur ces derniers > qu'ils 

iè di^enfèroicnt bien payer s'ils vou- 

loient 5 & qui font neanmc»ns ceux qtit 

les ruinent le plus. Dçs achats d'Om- 

ccs j de Rentes conftituécs » de Hens de 

Communautcz, & mille autres chofes». 

qui parce qu'elles ont l'air d'affaires vo- 

kmtaiires. , ou qu'elles flattent la vanité,. 

vous produi&nt de plus grandes ibmmes» 

& reduifem bien plus de familles dans 

Bndigence que les autres tribus qu'ois 

paye pac necciïicc» 

Si l'on doppe ceuxrci fox la fi^rpEifa 
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qu^on leur laie dit cote de i'amlnti€Mi on 

de ravariçe, jafqu'à les engaget à rêve-* 

nir voloncaireimnc » comment les Re«« 

iugiez ne fetoietiMls pas les duppes do 

leurs plaifirs & de leurs comvûodixeZi 

doiu Kapas pardtroit beaucoup plus fort 

fu'aucutv devccux qu^oii peut tendre aux 

Rcgnicoies l Tous tes Fugitifs qui c^c 

^Iquc Yoie que ce foit de (ùbrtAer en 

France , ou par Ie»r indaftrie > ou pat le 

bien qu'ils y ont lailTë , &: qui fi>at dans 

la difctte ches les Etrangers » ou qui ntf 

vivent qucd'aumônci , n^y voodroiem-^ 

ils pas revenir 3 It eft imjpoffîblc qu'en 

pouvant vivfe commodément dans la 

^trte , Apposé qu'on j ait la liberté de 

confirience , on veuiUe demcuretr exposé 

h la merci des Bcrangtrs i & leur tendre 

la"' main > qu'on ne Ce voit iouvcnt ren%» 

plie qu'avec des circdiiftahces qui ai!ài* 

tonnent d'une amerminie extrême la dou» 

ceuc du don. Aind ce qui k pail^ dan» 

ksafilcs des Rcifug^ez à f égar4 drceuxL 

qui & voient on cet état d'indigence > Se 

€p\ font en très* grand nombre > n*twfè^ 

dieroit nullement leur retour. On leur 

fsâx la charité, c'eft un bonheur pour euxi, 

krfadbin les obtîgç à la reccvoirK& c'cft 


ce qu'ils évitcrorib au moindre jour <fA 
leur en fera ouvert. Ils ioiit dans la bat 
ièife de dans la dépendance» WbtCfl qu'on 
leur fait n eft pas capable de les )bi>: cirer^ 
ils deûreroienc fans doute de changer de 
çondirîon,& de faire finir les chagrins de 
ceux qui ne_ vouLuit ppint fe décharges 
de , ce fardeau , w pcrdeqt néanmoins 
aucune occafion de iaii:e connoitre que 
ibn poids les incommode. . . . 
; Outre :cetiordre de gçns on verroît rc* 
venir tous ceux qui pris parti dans les ar<« 
mes. Us vivent à^prcfent >, mais la paix 
épant faîtes ils feront lu plupart fans emw 
ploi, & prcfque tws ccux.,qpi pourrom 
^rrecpnferycit.» auront en. France des 
biens à -polleder & des emplois miiiui» 
r^s à prétendre auffi-biea que les £tran% 
gcrs. 

. Enfin nulle nuxifs de pauvreté , de 
mifere » d attachemeits de tamille > avec 
Us caprices qui ne podèdent pas im petK 
nombre de gens>rameneroient fans doa* 
te 4ans vQtre Roiaume la. plus grande 
partie de ceux qui s*en font retirez* Il y 
en reviendroit même une efpece un peu 
inoins duppe que les autres, Hc qui auroit. 
de$ yefiës pkis.r^ifano^les » m^&eixc&ft 
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également deftinéc a fubir im avenir doifr 
ceux y quoy qu'ayant toâjoars un delfein 
forme de %'y fouftrairc. Je parle de ceux 
qui prevoyatUleV fuites de ce recabUifâ-^ 
ment forc^, n« viendroient en France qtie 

Îour y méfiageirlears affaires» &>mt;tcre 
ïtirs biens (tu? le piiiedde pouvoir ' être 
traniportez dans le Pais étranger , où ils 
gnroiem dellèin dUUer s'établir pour n*é^ 
ti'e pas êxpo&x àxc&âvemr qu'ils xrain- 
droient. Cotnme fi V. M. ne favoit pas 
les moyem de les émpêcfaeer de difpôfec 
de leurs ^ds » de les convertir en des 
e^cccs qui palfensétre iranrpottécs ; ou 
coitime fi ccsgens eux-mêttics revcnoiaît 
d*an auise m&lcy& avoient oublié qa'diia 
déjà bi$ feu Ufiefdis de leur lier les mains» 
Se qu'ils ne patïcnt comprendrcqa'on ne 
iauroît pas nioii^s en«oiœ les retenir^ 
leur ôter les moyçns d'execatef>ce qu'ils 
fè ieroient piopofé. Pendant qu'ils act 
tendf oient Toccafîon de poarvoiî à leurs 
affaires V«(M»' Êscoit. les- AeiMiès » & ils* 
detueureroient, enfin pris ai!c ;même fibc 
que les aucces. ^ 

il iisq:efteroicd(mcvaj£i0cioeiit chez les 
Etrangers qu'un? certain petit, non^e de 
Murcl^ds* & d'aatccà ge98 quiy ai|j« 




Kitnt prî$a(&z d'balMCuacs pour y ^ca^ 
blir un commeffcc caifonnabie » oa'ccoti-» 
yé Toccapation qui leur convienc » & qin 
n'autoicnt point Uiâc àt bien dans voccc 
Royaume ; osi fi peu i|uc loue nouvel 
ccablitlèmenc mcriceroient de ki être 

Etifcxé* Mais que feroic-ce que ce nom« 
rcîA pdneons'enapercevfoiclldemeu* 
reroic comme englouti par la foule qu'on 
verroic revenir avec les derniers empreC- 
ièmens. 

Au refte qtiaad on Ce ctomperoic dans 
cecce : con)eâure , Se qu'il reviendroit 
moins de Fugitifs que RS apparences ne 
le font efperer > il me (èmble néanmoins 
qu'il n'y a pas à balancer fur lenLrappel. 
U 5'agic delà gloiredeV. M II Yiiade 
votoe honneur & des atteintes an^uclics . 
ilpourroit revoîrexpoféic'eftà quoi il 
ftut parer à quelque pris que œ (ait dés 
(xiron aura le moindre ibupçon da dan* 
ger. Si b France peut fe maincenic toû« 
joursavec les mêmes avanragcsxju'ellca 
aujoôcd'lùii ; & elle continue a èic ùx l» 
pié de faire la bi à Tes ennemis ; oàmé- 
m&files focoésdcoKarrotiellemeiit par- 
tages qa'Elle nefoit point contraints à la- 
ïtoonuMJttmy V* M* poivra litllcc iee^ 
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cho&s dans laittuation où elks (ont » rt^ 
mettant au tems & aux foins de £>n Cler-» 
ge, âu 2ele des anciens Catholiques, 8c 
à la vigilance de (es Intendans dan^ ks 
Brovinccs d'adiever le tdic» 

Mais G, on peut prévok le t&oins du 
monde que vos ennemis par leurs propres 
forces ou p^ leur bonheur » ou par des 
accidens foncftesqui pourroient arriver à 
la France, foîc dans les armées , foie dans 
l'intérieur du Roiaunie , ou paf desmap- 
ladies dont ce grand , & rofaufte corps Ce 
trouvcroiraf&igé , il ne faut pas manquer 
de rappeller de bonne heure & comme 
voloiicarrement les Re&gicic » (ans atcen^ 
dre qu'onfoit forcé à les recevoir* 

Peut-être même que quand l^Àat des ' 
a&iccs du dehors n'engageroit point ne» 
ceilàioementà prehdce ce parti , V.MLnc 
feroit pas mal de s'y refondre » & je ne 
fai a api^s afvittr fait de .fericu(es refle- 
xions y It Clergé n'entrera point enfin 
dans lès raies de vâtte ConCbiU Car ne 
comprend<*il pas que tôt ou tard il de« 
meureroit maître aoffi bien des Fi^itifs 
que de ceux qià fom encore dans le Ro- 
iaume î N'a?t'il pas connoifTasoede tous 
les naoiemqa'oii peut praiiq^ pour kf - 
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pottlfcr dans le fein de TEgUrc-î N'cft^rc 
/fas lui«inéme qui fournie ces nioiens> & 
qai fe donne le foin de les inventée } Mais 
qu'elle joie n'auroit-il/p^intcn voiant ra» 
pcochcr à la poctcc des coups tous leurs 
Miniftccs qu*îl s'cft fi fort repenti de n'a- 
voir pas retenus > Il prcndroit à loifir Ces 
mefures pour ne laifler plus échaper une 
proie qu'il a tant regretée. 

: Voilà te que j'aià rcptefcntcr à V. M, 
(ttc le chapitre des Hérétiques. A l'égard 
de l'autre parti qui cft celui de l'Eglife je 
prendrai aufll la liberté de lui en déclarer . 
mes (emimens. 

' L'Eglife en elle-même mérite d être 
révérée. Sa gloire>comme je l'ai déjà dit, 
ne doit pas être moins chère aux Princes 
Catholiques quVft celle d'une Mère à Tes 
Eiifans. Son repos ne Icar doic pas être 
nioins précieux. Ils n'en doivent jamais 
rompre l'union. Ils ne doivent jamais 
laidcr altérer l'affeâion naturelle qu'ils 
lui portent. Ils ibnt obligez d'entretenir 
toutes les marques ciS^ntieilcs de la rela» 
tion de Mereâc d'Enfans; 

M^is comme un Fils emancipé,ou par** 
vçnuà un âge avanC'é 9 peut quelquefois 
(«as injoftiçe Se (ans snan^r de refpeék» 

maiateDlr 
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maintenir fes droits Se plaider contre fes 
Parcns ; quand, prévenus par de mauvais 
con&ils ils oppiitnem leur famille ; & 
qu'il a encore plus ce droit contre de (im- 
pies Tuteur$qqi n aG:nc pas bien de leur 
adminiftratimi : un Catholique > & fur 
tout un Souvetain $ eft bien fondé à s'o« 
pofçr aa Pape & à TEgUïè repre(entative 
qui confifte en fa Cour« Car il n'eft dans 
le fond qu'un Ample Tuteur » & non TE- 
glife méiàe. Toute la Cour dç, Rome 
n*€& qu'une ÂlTcmblée de Confèillets 
établis pour exercer les droits de cette 
Mère en /on authorité > & non pour les 
r^ler^ parce' quf étant des droits natcH 
tels ils font déjà tous réglez , & qu'ils ne 
dépendent nullement du capdce des Ad<*. 
minifttâteurs « qui doivent fe régler eùx^ 
mêmes xians lei^s fondions , £iivant les 
Ipix que cette fage Mère a pcefcrites à (es 
Pificiers poux les faire ob{etvsr > comme 
elle a ordonné à fes Enfans de les obfèr-» 
yer» • « • . \ 
. C'cft donc un abus que de prefumer 
qu'un Prince qui fait prQ&filon d'être Ca- 
thaliquç , & de demeurer dans Icfeinde 
fa Mère uni à toute la Famille » ait en 
veuc dans aucune de (es aâions de perdre 

CL 
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le refpcâ: qu*il doit à cette Mcrc, dc lui 
dirpater (es droits , & encore plus de 
l'infaltcr. Il arrive beaucoup plus fou- 
vent que ce font les Tuteurs , mic c'cft 
le Confcil établi pour régir les affaires de 
la Famille , qui veut s'ingcrcr au delà de 
fon adtnîniftration » & ùfurpcr plus de 
pouvoir qu'il ne lui en a été confie : & 
qu'il cherche à s'emparer dc toute l'àuto- 
îriré paternelle & de cous les ' biens de la 
Maifom 

Si donc on cft obligé de rcfpefter ces 
Tuteurs , & d'écouter les avis de ce Con- 
(èil , on eft auiE fonde à examiner leurs 
démarches , de à veiller (or leur condui- 
re. On a droit de l'împrouver fi elle eft 
mauvaiic,&deleur rcfiftcr s'ils poulïcnt 
trop loin leurs excès, 

il n'ellpas bcfoins d'avertir V. M, de 
fc tenir (ùr (es gardes à l'égard du Pape. 
Elle eft pleinement inftroiic dc ce qni re- 
garde immédiatement fie la Cour dc Ro- 
me & (es vaftes dellcins. Elle eft inibr- 
mée des ufurpatîons que le Samt Siège à 
feites dans' le gouvernement de l'EglKc. 
Elle fait de quelle manière il: en faut iifèr 
poirr prévenir celles qu'il voudroic enco- 
re'Taire, 
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Mais VPT»! rfcft qu'à demi eclaîrcic 
du pouvoir ^e le Pape polTcdc par une 
voycplus indkeâe, qui cft le dévoue- 
ment du Clergé pour lui dans tous les 
£câts Catholiques, oà il fe trouve par ce 
moyen quelquefois plus puitrant que les 
Souverains raémcs , mais au moins fou- 
vent égal en autorité, & rarement infc- 
fieur. 

Pour parer à ces inconvcnîcns , V-M 
n'a qu'à fuivie toujours la mênic route 
qu'Ellcà déjà tenue à l'égard des princi- 
paui^BeiHïâces & de la Rcgale j à en fai» 
re Elle-même admîniftrer tousiesrevc- 
nus;à ne hes pas lallFer entre les maiùs des 
£ mi flaires de Rome -, mm fut tout elle 
doit s'attribuer la collation de tous le$ 
Bénéfices, ôc «c les conférer qu'à 4e> 
Siîjcts^dom elle eonnoiilc & l'affeûioit 
pour (on fcrvice, & la fufHfance pour 
remploi auquel ils font appelkz. 

Cette dernière qptaiûé n'cft prelquc pa$ 
moins neceflàire que Tautre , parce que 
les lumières des Ecclefiaftiques (cryenc 
non &ulemerit à inftruite les Peuples iur 
tes matières 4e Religion , mais encore à 
leur faire connoître retendue des droits 
de Vôtre Majefté » Se de ceux du S.Siege» 
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ic des leurs propres ; & lors qu'ils ont 

cette connoiflancc ils en font bien pliis 
difpofez à maintenir chaque Puitîancc 
dans la polie flion de ce qui lui appac» 
tient , bien moins attachez à fuivtç les 
înfpirations de la Cçur de Ronac fur un 
point fi délicat. 

A l'égard des Bénéfices qu'on traite de 
médiocres ou des petits , dont V.M* laif- 
fc la difpofition à (on Directeur de Con- 
fcicncc , c'cft'un article auquel Elle doit 
prendre garde. Le nombre de ces Béné- 
fices va bien loin , & quoi que le pouvoir 
dé chaque Bénéficier ne foit pas grand> ils 
inic lâiireroit pas tous cnfemble de frapper 
un grand coup s'il s'agillbit de convoquer 
une Alîcmblce générale du Clergé pour 
traiter des droits & ^e Kaatorité du Pape. 
Il feroit alors à craindre que tenant leur 
place -.comme de - fa main ils ne fiiilenc 
trop à {à dévotion. Le crédit qu'ils ont 
fur i'efprit du Peuple mérite auffi qu'on 
y fade de? tpflcxions » car comme il y a 
4ine grande multitude, àz cçs Bénéfices 
médiocres, il y a.aL\0i une infinité de 
iconfciences^ qi)i font feûmifes à ceux qui 
•les po.'lcdent; ^ .• 

ilferoic donc à propos d^ trouver une 
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voie pour enren^tcrela colUticm entre 
les mains d'une ou de pluficurs perfonnes 
qui fuirent tout-à- fait dévouées à V. M. 
Peut-être qu'Elle ne vondroit pas faire 
aujourd'hui cette innovation qui chagri- 
necoit trop fon Diredcur \ mais il y au- 
ra moyen d'y pourvoir lors qu*Elle fera 
obligée d'en prendre un nouveau , & eu 
attendant Elle peut toujours commencer 
à en conférer Elle- même les plus con(>-* 
dcrables,commc Elle fait les Evêchez Se 
les groiïcs Abbaies. 

Beaucoup de gens s'étonnent que la 
charge des tributs qui fe lèvent fur les Ec* 
cle(iaftiques tombe (ùr le bas Clergé bien 
plus à proportion que fur les Abbez & les 
autres Prélats.Ceft néanmoins une con- 
duite donc on ne peut fe dépaitlr,^ donc 
l'utilité prévaut fur les inconveniens 
qu'on y uouve. Les hauts Beneficicrs 
kndblesà Vhonneurde la diftindion Se 
aux plaiius de la vie > fe trouvent d'au- 
tant plus obligez à Vôtre Majefté qiti 
leur accorde l'im » & les lailTer jouir de 
l'autre en ne leur retranchant pas tropi 
leurs revenus ^)8c le bas Clergé qui cft la 
plupart ignorant , & de qui la dévotion 
pancheroH fort vers lafoûmifTion aveib- 
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glc au Pape, fent néanmoins qu'il cft loas 
vôtre joug , & que le ppids de vôtre au- 
toriié l'emporte fur ceîui de l'autorité de 
Rome, qui ne le peut garantir de ce qu'il 
appelle accablement. Ainli en conter* 
vanc {es clifpo(îtions à la (bûmiflîon » il 
les lallFe dctournec vers l'objet auquel elle 
"cft deuë , & dont il éprouve ft fenfiblc- 
ment le pouvoir à fe.la faire rendre. 

Pourjcs Réguliers ils ne felaiiïcnt pas 
fî facilement entraîncr^llsoni deux prin- 
cipes qui ne doivent pas être agréables à 
V. M. celui de l'obcîffmce aveugle au 
*Saint Siège , & celui de Tavarice & de 
Taccroilfcment des revenus de leurs Mai- 
Ions. Comme leur crédit for les con* 
fciences à encore plus d'étendue que cc^ 
lui dcsautresEcclcfiaftiqiwcs , & qu'on cft 
prévenu en faveur de leur fatnteté, ils 
font auffi le plus à ménager , & il eft nc- 
cclTairc de les amener adroieeraem au 
point qu'on fouhaite. 

Ils ont été déjà remis dans la dépen- 
dance des Evêques par la Décifion de 
TAflcmblée du Clergé , & ort a com- 
mancé à leur faire fcntir les effets de cette 
dépendance par des manières (î douces Se 
fi honnêtes qu'elles ont contribuée Icuc 
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en faite dîgcrcr U dureté. Tout s'cft fou- 
rais à la vifitc , jufqii'à l' AbclTc de Fi^on- 
icvaax qui s'cft aflcz hçureufcmcnt en cet- 
te occafion trouvé n'ctrcqiieàp laMai- 
fon de Moncmal : car (i s'avoit été u"Ç 
Princetre, comme il y en avoit toujours 
eu , & qu'elle eût refusé d'obeïi,on n au- 
roit pas eu peu de difficulté à l'y contrain- 
drc* 

M lis quoi que V, M. ait fouvcnt parle 
d'un ton de maître , Elle n'a pas toute-» 
fois encore trouvé la conjond Jre f^vora* 
ble pour empêcher lesCôvens de ne plus 
recevoir aucune dorde ceux qui font pro* 
ftffion. Ccft une affaire qu'Elie ne doit 
pas abandonner , fi elle ne veut voir paP 
fer plus de la mc^tié des biens delà Fran- 
ce en main* morte , d'où on ne peut plus 
en tirer qu'une utilité trcs-mediocre pour 
les befoins de l'Etat. 

Il fcroîl également jafte & neceflaire 
de connoîtte qùels'.font les biens que les 
.Convcns poffedcnt déjà , car ils loiit fi 
prodigieux qu'on en pourroit rerrancl^ct 
une partie > (ùr tout à de certaine Corn» 
munautcz. Mais afin que le Pape > ni le 
Clergé, ni le Peuple, ne puiflcnr rien 

trouver à redire à cette difpofition » il 

111) 
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ne faudroît pas que Vôtrjt MajçHé appli» 
qnât ni à Elle-même >ni à aaca» Laïque 
ce qu'Ellc retrancheroit. Elle poiirroit le 
laitfei* pour (crvîr de fonds âuba$ Clergé, 
& fur tout aux Curez qui en manquant , 
& ne leur affigner plus leurs portions: 
congrues Cir les dix mes qui appariicn- 
ncnc aux Laïques , dont Tes. revenus, que 
la -plupart confumcnt à vôtre fevvicc a ne 
font point capables de fouffdr de dimi- 
nution. Par ce moyen. V. M. décharge-.. 
roit quantité de Seigneurs Decim:rrcurs 
des Parroifles , & mettroic le bas Clergé 
en état de lui payer de plus grofles déci- 
mes qu'il ne fait, & qui ne font Ic^ Gpm- 
munautez mêmes , par ^apport aux biens 
qui leur (croient enlevez > puiÇ)uç cha*- 
cune à Ton Patron dan$ vôtre Confcil qui 
fait traiter favorablement. 

Et comme le fonds dont on pourroic 
les dépoiiiller exccderdic encore de beau- 
coup tout ce qui feroic neceiraire pouc 
revêtir le bas Clergé, on pourroit appli-^ 
quer le refte à l'entretien des Religieux 
Mindians qui font Ci fort à charge au Pea* 
pie. Q^ie fi leurs Inftitus ne leur permet* 
tent pis de faire un tel maniment , cha<* 
9aeConvént pourroit en charger un oi^ 
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deux. Pcrcs Temporels, comme Us Ic% 
appellent , qui âc leur côcé fcioicnc leur 
profit en lui rendant ce fetvice , & pour 
ïcfqaejs iln'yaiiroitpas plus de danger 
à manier les revenus des Moines , non 
plus qu'aux Moines à recevoir les provl- 
fions du Couvent de leurs mains , qu*il y 
en a aujourd'hui pour les uns à manier 
l'argent qui cft quelquefois dojine en au- 
mônes aux- mêmes Communautcz; 5c 
pour les aiftrcs à fe iervir des damées en 
quoi cet argent eft converti par les Perdis 
Temporels. Car il nyauroitpas plus 
bernai, &ilnefcroît p.^s plus contraire 
au vœu de p.iuvreté , de recevoir to^t 
d*un coup de vôire Rople main cette 
gran4<5 aumône , pour fuppléer cncotc 
^^U défaut, des autres aumônes particulie- 

*res qui Ce trouvent quelquefois excédée 
les befoins. journaliers , qu'il y en a de 
recevoir en aumônes parriculicrc^ , ic 
d'en faire un fonds entre les mains d'un 
Pcre Temporel , po\it fuppléer au defauc 

; des ,4umôi^spLirnalicreî. 

ij fembloit autrefois qlVil; impprtôic 
1 fort,- ppu que les Appels comme d'abus 
'.fuirent admis ou qu1ls nefe fulïent pas,, 
''parce que les Parlcmensoulcs Tribunaiw& 
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ïcclefiaftlqacstravaîtlapf chacun de fott 
çôcé à fe rendre abfblus > & à ne dépen- 
dre de Tautoritc Royale que le moins 
qu'il leur ctoit poffible, il n'importoîc 
pas aux Rois laquelle de ces deux Juri(l 
di Aions s'emparât d'une autorité qui étoit 
également perdue pour eux entre les 
mains de l'une ou de l'autrc.Maîsaujour^ 
d'imi que les Parlemens font remis fur Ife 
bon pic j qu'ils n'exercent ce que le Sou- 
verain commet de (on autorité entre 
leurs, mains j)ae par rapport à Tes inten- 
tions^j & qu'il n'y a plus d'attentats à 
craindre de leur part , il eft bon de tenir 
la main aux Appels comme d'abus, & de 
tranfporiec à la Jurifdiftion Séculière 
toutes les affaires dont il y aura le 'moin- 
dre jour de lui attribuer la connôiffàncc » 
parCc que quelques efforts qu^ôn falTc il 
fera toujours impoflible de s'alfcurer des 
Ecclcfiaftiques , & de les détacher ab(b- 
luraent du Pape. Le plus cour eft de les 
reculer de tout manimcnt d'afïaires , de 
quelque nature qu elles puiflent être , & 
de leur retrancher tout ce qui peut leur 
prêter quelque nouveau luftre > & ajourer 
quelque air d'autorité à celle que la ICt* 
ligion leur a déjà donnée» 


371 
Qiic s*îl cft vrai que V, M.nc dbîVc" {nty 

connoîcrc des cas privilégier, cela doit - 

s'entendre pouc en décider : mais c'eft à 

£lle , & à Elle feule de connoître ôc de 

décider lî le cas dont il peut s'agir cft 

privilégie ; & fi Elle le juge tel , Elle eft 

trop ëqaitable pour ne le renvoyer pas à 

ceux qui ont droit d'en connoîcrc. Mais 

s'il n'écoit pas de cecce qualité il ne feroic 

pas à propos qu*£lle en ocàt la connoif* 

iànce i la jt^icc ordinaire pour en fa- 

vorifer une autre qui lui doit être plus 

ùSpcQsjC. Cependant comme il n'eft pas 

vo&blt que V.Mcntrc Elle-même dans 

la diicacion de tous les faits particuliers > 

EUe peut à cet égard remettre (on ao- 

torité entre les mains des Parlemens 9 ou 

de telles autres Cours qu'il lui plaira d'é* 

tablir pour en juger à fi place. 

Si V. M. prétend difppièr de tous les 

• Bénéfices du Royaume qui dépendent im- 

modiattitient de la Couronne , Elle doit 

aa(K^ pourvoir à ce que 4e droit de ^atro- 

" nag« dètneure entre t^ nfain$<les Lai- 

: qucs. Se que Ici Evéques^'aiycnt que cé« 

lai dfexaminer lft<:apaciâ des Stijecs , |c 

de leur conférer les Ordres , c'eft à 4ito 

' Htiiqiieiitent le droit de' l'Egli^ê» 


Par ce moyen V. M rctc>blira en quel- 
que (bac l'ancienne fcxvût des Elections 
qui apparcenoient au Peuple, Car les 
Patrons » qui (ont le plus ordinàkement 
les Seigneurs des Lieux oit les Bénéfices 
Ibat ficucz , ont un gcand imcreft à les 
bien pourvoir , cane par rapport k leurs 
faraillçs , dont ils défirent rédification Se 
rinftruâion >que par rapport au Peuple.» 
auquel le Seigneur d'une Place tâche tou- 
jours de procurer le inéiiie avantage y Se 
par rapport au (crvice du Prince , duquel 
les Laïques dépendent uniqiiemciK , oac 
grand intereft de bien pourvoir ces fortes 
de Bénéfices.. Mais les Evêques lesdonr- 
nent fou vent pour recompenfe des fcivi- 
ces qu'on leur a rendus > ou à la recom- 
mandation de leurs patensfic amis. 9. nV 
yant quelque honnêtes gens qu'ils foicnr, 
qu'une certaine" Vcuë générale de faire 
leur devoir , laqiKlie (c perd ^ifémencit 
la moindre ombre qu'on vient repandsa 
devant leurs yeux > & n'ayanx d'ailleurs 
nulle afË:i^ion particutieve paur.d^ Pa- 

ïoiflîisns çj^'iis-^'ckni, iÀ^^ ycus « 9c 
pour |ini.iieaoù ils<n'99t pcut^tre jâmajs. 
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Vôtre. Majei^ àçk ^\xSk c^nûmiçn k 
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faire ardinairetneiu les nominations des 

Supérieures pour ks Mpnaftcres des FiU 
les, afin d'empêcher les )alou(tes , les brir 
gaes, Se les troubles que caufent les Elc*^ 
âions triennales ) & de pouvoir gratifier- 
de certaines familles qui en feront enco» 
re mieux difpofées à. (on fervice*. Neaa- 
moins comme ce foin fatigueroittrop V. 
M. s'il devoit s'étendre par tout> Elle peur 
n'ufcr de ce droit qu'en quelques occâ* 
&on : m lis toutes les fois qu'elle trouve* 
ra à propos de s'en abftenir Elle fera fcn- 
tir au Communautea^ qu'Elle ne le fau 
4}uc par gratitication & par bonté pour 
elles. 

Qiioy que le Pape faffe le difficile C\x 

}c fujct des tr^nâacioQs des Evéquesd'un 

-Siège à an autre, lui qui n'en fait aucun 

-icrupule > & qui en accorde tous les jours 

pour gcatiâer Tes favoris» V. M. ne doit 

.nullement lui dtferer en ce point. Cetce 

: pratique vpus eft trop avantageulè. Elle 

vous donne quelque fois occafion de mor- 

' tifîer ceux qui ne vous font pas aflez affe« 

. donnez » Se .fouvenc de fvWoriCcr cetft 

, ^ fqpt leur devoir , Se c'eft par cetfc 

•raifon que le Pape s'y oppofe fous de» 

prétextes qu^it^nc, dépeiid que de lui- mâ^^ 
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tne de (aire ceflcrspuis qu'il ne tient qxï 
lui d'accocdet ptompcement des Bulles » 
'Se que pai la tctîftance qu'il y apporte 9 
il témoigne qu'il cft plus ardent à vous 
defobliger qu'à pcocuterl'édifiication des 
peuples , de laquelle néanmoins il Q& 

prétexter iûr refus. 

» 

De la Nobltjfe. s 

LA vraie NoblefTeconiifte en )a vertu» 
ain(i que tout le monde en demeure 
^'accord. Neanmmns une puctie do ceux 
qui fe glorifient aujourd'hui fi fort de ce 
titre ne le doivent pas à leur propre mé- 
rite» Ils ne le voient dans leurs Familles 
que parce que leurs Ânceftres l'ont obte- 
nu par leuis belles a&ions. L^autre pac- 
' de ne le ^tTede que parce que leurs Pre- 
deceflêttts l'ont acquis à pris d'argent,roic 
en achetant des Charges > ou en finan- 
çant d*une antre manière dans les cofÏKS 
des Rois fous lerquelsils vivoient% 

Au regard de cette dernière e^ce ào> 
Noble, elle n'eft pas maintenant plus 
difficile à acquérir qu'elle étoit antrelbis. 
11 femble même que la dernière acquiie 
doit^tre phiscoQudçr^ > pai:cc ^ue ks 


finances qui ont ccé fournies en nos jour$ 
8c employées ^vci befoins da Règne fous 
lequel nous vivons , ont plus contribué 
)l nos avantages pré(ens , & i la gloire de 
V. M* deux chofcs qiri nous touchent de 
plus presque ce qui s*eft palfë il y a pla- 
lieurs (îecles > à quoi nous n'avon& point 
eu de parc* 

AinCx ceux qui par eftime pour tout ce 

Î[uî vient de la main de V. M. & par a£- 
cftîonpour le bien de l'Etat achètent au- 
jourd*hui avec empretfemcnt les Char- 
ges qu'il plaît à V. M. de créer , & les 

• Titres de Noblcflc qu Elle trouve bon de 
vendre, doivent être cenfei pour les pre- 
miers & les plus confidcrables en ce gen- 
re de Nobles , & on doit avoir dans Its 

' impositions des charges publiques beau- 
coup plus d^égards pour eux que pôut 
ceux qui joiiiîfent depuis long-tcms d'un 
privilège qu'ils n*onc acquis que par la 
même voie , (ont déjà plus que rembout» 
cez des fommes qu'ils ont fournies. 

Il en cft de même de ceux qui par Icui: 
courage & par les belles aftions qu'ils 

' font pour le foûtien & pour la gloire de 
PEtat, méritent d'obtenir de f 6tre Mi. h 
^alitédeN(^$« 
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Pourquoi ne les i^tcfcxctoiz*on pas aui 
Nobles anciens l ils font fondez les uns 
& les autres dans les mêmes Tkres > ils 
ont cous originaire mène le même dioic à 
cette qualité. Mais comme les nouveaux 
Braves nous font plus de bien q^ie les an- 
ciens, & que nous leur fommes plus obli- 
gez qu'à des gens que nous n'avons point 
connus > & qui n^ont rien fait pour nous» 
■ils nous doivent aiifll être plus conftde- 
rables. ]e pe (ai s'il y a eu aucun des 
Guerriers du teins palîé qui ait mieux (èr- 
vi I Etat que Faber, du Ô;icrne , & quan- 
tité d'aiures que Vôtre Mvijsfté connoic 
mieux queanoi. Qiioi qu'il en foit il ces 
anciennes Touches des Maifons nobles 
pouvoient encore; reverdis « & fe ptefcn- 
ter (iir les rangs avec les nouvelles > je 
confeillerôis volontiers qu'on leur âft^lcs 
premiers honneur- 
Mais quelle raifon y a-t'il de préférer 
ce Duc ou ce Marquis , de qui cous les 
AnceftceS) aptes le premier qui merita*il 
y a quatre ou cinq cens ans reftime de (on 
Prince, n*ont,rienfait pour leur Patrie 
que joiiir de beaucoup de privilèges qui 
ont retourné à la charge du Peupk?quel- 
Icapareçce de gratifier pluscc Courtiikn> 


qui fier des icrviccs pciit* &rc d^on fciifc 
de fès Pccdcccllcurs , demeure wûni€* 
nant dans l'oifivcté » bornànc tout (on. 
iTacritc & tousfes devoirs à (c pccfcûtcr 
le plus fouvcnc qu'il pcuc devant les yeux 
de V. M. à fon lever pourquoi faire plus 
d'honneur qu'aux vaillans Officiers qui 
aux yeux de V. M. s'expofent fi çoura- 
geufemem pour fa gloire & pour l'interct 
de l'Etat ? 

Comme donc les mérites 4cs illuftrcç 
Anccftrcs ne doivent pas être tout- à- fait 
inutiles à leur Pofterité , de peur de dé- 
courager ceux qui voudroicnt marcher 
fur de libelles traces, ilcftbondc laiC- 
fer leurs Defcehdans jo^ir de quelques 
privilèges , & de ne les leur enlever paU 
cous ^ mais il n'eft pas à propos de leur 
en accorder rant: au contraire en main-* 
tenant la NoblefTe dans quelques-unes de 
Tes prérogatives, il faut chercher routes 
les^autres voyes de l'apauvrir &C' de Fa« 
bailfer , afin que ne pouvant (è foucenir 
d'elle-miême elle s'empretTe à (è mettiTc 
dans le {crvicc , & à rocrîtcr ces rccomr 
pçnfes que V*M.répand avec tant de pro^» 
fiifion fur ceux qui s'en rendent dignes.; 

C'éft cette PpUtique qui ù)\x% vôtre K9h 
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gne a attire an (i grand nombre de Gen-* 
tilshomme à la profeffion des armes > à 
laquelle ils (ont naturellement deftinez 
pav leurnaiflance , & que iaife & Tabon- 
dance eut fai(oit négliger. C eft elle qui 
vous a donné le moyen de remplir vos 
Citadelles , & d'y faire inftruirc en tou- 
tes fortes d'exercices tant de jeune gens» 
dont les^parens bien nobles » mais incomi- 
modez dans leurs affaires » n*étoîcnt pas 
fâchez de fc décharger , & au*îls auroieni 
gardez à la maifon pour aller à la challè 
ou pour paflcr leur vie peut-être dan* 
ane plus grande mollelTc , s'ils avcHCnt. 
été allez riches pour les y élever. 
( Les recompen(ès dont j'd déjà parlé 
dans les préccdens Chapitres (ont encore 
un grand charme pour entraîner la Noi* 
blcilè du côté ok fa naitlance l'appelle > 
ou au moins pour la tenir dans une elpe* 
ce de létargle , & hors d'état d'ofer ou- 
vrir la bouche au (ùjet de l'abai(Tèment 
où elle fe voit- Car Ci elle fe troiâvoit re* 
duit à une mitere inévitable il (eroit à 
craindre qu'elle ne (ê réveillât , & qu'en 
criant à l'injufticc elle ne cherchât en 
même tcrns les moyens ds s'y oppofcr. 
Mais ijsand on voit vos^mains pleines de 


\. 


V- 


379 

faveurs & de liberalitcz qai lui font de* 
ftinées préferablcmcnt à tout autre Oc- . 
drc de gens, lors qu'elle répond aux de- 
voirs de Ûl profeffioii ; quand on confi- 
deie qu'il n'y a de difettc & de honte que 
pour ceux qui n'ont pas le courage d'alter 
chercher Tabondance & l*honneur,& qui, 
par confcquent ne méritent ni l*une ni 
l'autre , il fuit que les Nobles demcu* 
rcht confus dans le fcntitncnt de leur in* 
dignicc,piiifque s'ils ctoient ce que Thon» 
tieut les oblige d'être » il ne leur man- 
querôit rien de tout ec qu'ils peuvent rai^ 
ibnnablement defirer^ 

Les violences que les Gentilshomme 
fc donnoietlt autrefois ta licence d'exer* 
ccr , font aujourd'hui tellement reprî- 
Jme'es, qu'il n'cft plusmcccffairc que de ne 
fe point relâcher à cet égard, il y a de fà 
jttftice. Chacan doit trouver fa paix & d 
&ureté dans le fein de l'Etat & fous )a 
proteâiion de V.M. Ces airs d'autoritë & 
•d'empire que les Nobles s*a<ttibvijoicnt fur 
les Roturijcrs » les entrenoient dans Un 
•cfprit de hauteur & de fierté dont ils ne 
pouvoient pas fe défaire entièrement lors 
qu'il s'agilïoît de la défetenee qu'ils font 
obligez de^ rendre à leurs Sc^riei»^^ 
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& même de la foûiniSion deuë aa 

Souverain. 

Des Gem de lu^ice. 

Its font aujourd'haî rcduîcs (tir le bon 
pic.Lcs Païlemens font leur dcvoîr.Tous 
les Magiftrats exercent leurs Charges 
avec précaution , fcurs que s'ils veftoient 
À manquer ils ne pourroient pas éviter le 
chacimenr. 

Si les Ecelcfiaftiqucs ont un grand pou- 
voir fur refprit du Peuple , ce n'eftque 
par la voyedc fuggcffi-sn ; mais ceux- ci 
ont a peu pi es la même voye , ôc quoi 
qu'à la vérité elle ne (bit pas d'une fi 
grande éceniduë > & que Us routes qui les 
y condijûfent (bienw moins feures , ain(i 
que l'expérience le fait connoître , elles 
{ont néanmoins plus direâes. Un Con^ 
felfcurs qui n*ofe dire tout haut ce qu'il 
infpite à l'oreille , eft fujet à lailfer dans 
le cœur de celui qui l'écoute quelques 
(bupçons contre ce qu'il lui veut fugge- 
rer , & (i le çefpeit de la Religion étouf- 
fe le plus fouvent ces ibupçons au moins 
il en demeure prefque toujours qup.lques- 
^uos dans les eiprits les plus éclairez ^ ^ 
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^uMjmportc le plus au Souyerain dans^ 
fon parti. 

Mais le gtand nombre de Gens de Ju- 
ftice qui fc trouve dans l'Etat entraîne 
une infinité de familles , qui leur étant 
alliés ircçoi vent les impreJOSons qu'ils vcu- 
lent donner , & les font palTcr aux au- 
tres. I!s ont outre cela les voies de fait» Se 
peuvent agir , ce qui cft d'une grande 
conièquence* L'exemple a beaucoup de 
force à: Cir tout l'exemple de ceux qui 
paroilTent en même tem» éclairez & de- 
fintereflcz. 

• Car il ne (cmbfo pAs que les Paricmens, 
ôc encore moins les Juftices inférieures > 
puilTent avoir aucun imereft particulier 
contre le Souverain. Us ne relèvent ni 
du Pape ni d'aucun autre Puiilànce que de 
Ja fienne. ils n'ont point (kûx maîtres 
qui paifTent partager leurs fentimens. 
Âinfi tout ce qu'ils font femblc n*avoir en 
veoc que le bien public , auqoel comme 
' étans. une piir cie des principaux Membres 
de FEtac'ils-ont part en commun avec 
tout le reftc' du peuple- 4ls ïbnt donc re- 
gardez comme des g$ns qm ne petlvent 
agir qae par des moi ils favorables au peu* 


]>Ie> & par confcqacnt le ctcdit qu*ih onc 
cft dangereux* 

Cela n'a qne rrop paru fous votre mi- 
iiorici^« On a vea avec combien de facili- 
té tout Paris emr'autrès , & tout Bour- 
deaox , fe fonc laiiré enccainer par ces 
Compagnies* V. M. ne peut donc pren- 
dre trop de mcfures, ni agir avec trop de 
vigueur pour diminuer ce crédit , & poiur 
abilifer tous les Corps de Juftice gênerai » 
& en paniculier chacun de ceux qui les 
compofenc. 

C'eft un ouvrage qui n'eft pas feule? 
.ment commencé» mais qui eftpreique 
.conduit à fa perfc£kion,& que Tétat pre*^ 
fent des affaires peut dônec lieu d'achever, 
< Cai: il n'y a p;^ un Corps dan» vôtre 
Roiaume qui (bit plus à la portée des at- 
teintes des Financiers. La guerre que V. 
M. eft obligée de fouteiiir confume des 
Tommes imincnles» U Biut (bus ce pretex* 
retirer de ces gens* là tout ce qu'il (èra 
poflîble I & les réduire dans la dernière 
impuiilance par les taxes. Eniûice on a* 
cbevera d'avilir leurs Charges par des 
CréarioDs de nouveaux Offices , dequoi 
ils n'auront pas lien de fè plaindre , puis 
^u il leur fera libre de financer eux- m^ 
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mc^ pour empêcher que ces Offices 
foichf levez , & qu'à ce defiim on leur 
fera rcgarfer ce molen comme invente 
en leur favcar, & pour k$ décharger des 
nouvelles taxes qu'on ûtoit obligé de 
faire fur eux, 

^ Je fai qu'on trouve de grands incon* 
vcnicns dans' cette racthode , qu'on die 
qu'elle renvcrft radminiftracion de la 
Jufticc; que des Juges qui font dans l'in^ 
digence vendent Couvent le droit des pv 
ties i ou qu'au moins *iU ne manquent 
pas.de perpétuer les procez» & de pren- 
dre des épices exorbitantes lors qu'ils 
rendent Icucs^ Sentences Se leurs Arrêts. 
Pour le renvetfement du Droit & de 
la Juftice il n*y a pas Jica de s'en inquiet 
ter Cl fort, V.M. a fes Intendans dans les 
Provinces aufquelson peut s'adrelFer , & 
qui ont ordre d'écouter favorablement 
les plaintes. On a la voie de venir ]\j£^ 
qu'à Elle , & on fe (èrt tons les jours de 
l'une & de l'autre avec tant d'avantage 
Se de (àtisfaâùoa pour ceux qui y ont re« 
couFSyqu'on peut hardiment ailier qu^il 
fe commet aujourd'hui aufli beu de cts 
injuftices cdâintes qu'il s'en ioit jamais 
commis» 


A regard des taxes ou des épier s il faut 
lailTer faite les Juges. Quel interêc au- 
roit V. M. à les empocher. Ccft un petit 
tribut que chaque Particulier paye en 
quelque force volonuirement quoique ce 
loit une efpece d'exadion & qu'elle (aSc 
crier plus haut que xoavcs celles qui {ont 
faites (bus vôtre nom \ témoignj^ cet- 
tain qu'on en reflcnt vivement la violen- 
ce.Mâis cette violence qui aliène des M> 
giftrats les eiptits des Peuples fert en mc« 
me tems à vous les concilier , aofli bien 
qu'à diminuer le crédit des Gens de JuC* 
tice. Car leurs exaâions font d'autant 
plus fcnfiblesiSc ploft odieufes qu'on les 
croit moins légitimes > comme tournant 
toutes entières au profit de ceux qui les 
font, & nullement à celui de l'Etat. C^eft 
donc un moien tout pro{^e àl augmenter 
l'amour du Peuple pour V. M« qui lui 
rend jufticc lors qu'il eft forcé de rccou<» 
rir à fa protéâton » ou qui la lui fait ren- 
dre par {es Intcndans Se par (es Commi{l 
faires à beaucoup UK^ndres frais ôc plus 
. promtcment qu'il ne robcie^t des Tri- 
. bunaiix ordinaires. . 

Mais ce qu'il y a de plus avantageux 
eft que dans le fond ce tribut qui cft paie 

par 


par cette voie , ne laiiie pas de tourner 
prcfquc towciutcr au profirdc V. M. Il 
rétablie peu à peu des ge;ns que. les ta:^cs 
avolenc éput(êz , & par confèquenc il les 
remet en Àat d'en ioutenir de nouvelles 
à la première occa(ton. Ain(î on levé (or 
eux de grandes fommes qui entrent dans 
vos cof&es fiins qu'il parollFe que ce foie 
à la charge du Peuple : au contraire le 
Peuple regarde la rigueur qu'on exerce 
contre les Magiftrats comme une punU 
tiôn de celle qu'ib ont escercée fur. les 
Particuliers , de laquelle on â le plaifir de 
fe voirvangc. 

Vôtre Majeffeé fc.ra bien de prendre 
garde que les Charges de ]udicartire ue 

- foienc plus portées à des prix excedlfs» 
comme elles ont été autrefois » parce que 
ceux qui les ont (i chèrement paiées ne 
peuvent plus porter les uxes qu'on leur 
impo(è de tems en tems , Se que les épi« 
ces ne font pas capables de les rembour» 
cet de ces deux fortes de depences. Ou- 
tre cela V. M. fe privecoit de la liberté 
d'en difpafer par préférence , parce que 
per(bnne ne preceiidroit à la préférence 

^ comme à une grande gratiiication Ci le 

prii^ moj9:toU d Uaa^. Peut-être que U 
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nccefltré de l'Etat dans la gaerre pcelcn» 
te 9 ou en quelque autre occafion , obli- 
gera V. M* à tolecer encore quelquefois 
cet abus» mais dés qu'il fera poflible j'ef- 
cime qu'il y faut donner ordre en faifanc 
exécuter fans grâce vos Déclarations qui 
ont déjà fixé le prix de la plupart des 
Offices,^ en fixant celui des autres,oa aiT 
moins des plus confiderabies » aufquels 
on n'a pas encore touché. 

Des 0$çi€f$ des finances » é" des 

Pnrsifnns. 

SI la multiplicité des Officiers des Fi« 
nances te celle des Partifans doit être 
regardée comme un mal,eit égard à l'itv- 
terét des Particuliers > on doit aufll con»- 
vcAic qtle ce mal eft necelîaire , & que 
c'eft on bien par rapport au Gouverno* 
intiitt 

Ceux qui ont dit qu'il eft à propos de 
fixitfrîrque dans les Sociétés il y ait des 
gens riches % afin qu'ils foient comme des 
rcfetvoirs & des magafin oà les biens 
itam raflèmblcz & comme en dépôt on 
piîdè tes trouver dans les prévins bcfoins 
àt IBtat» onc avancé une propoficion rai* 


387 

fonnable dans la théorie , mais ils n'ont 
pas donné des leçons Tuffifantes pour en 
cirer de l'utilité dans la pratique. 

Car fi ces gens , qu'il faut (ûppofêr 
^tre les plul riches de l'Etat» (ont des 
Eccleiîaftiques , des Nobles , des MagiP 
crats, ou des Marchands>qui a^m eu leurs 
biens > ou par les voies adniifcs datis l'E« 
glife i ou de patrimoine , ou par un iegi<« 
cime commerce » ou par quclqu'aucrc 
moien ordinaire & approavéiqui ne don- 
ne point de prife* iur eux > comment Se 
fous quel prétexte pôurra-Von tout d'un 
coup les tirer de leurs mains dans les be« 
(ôîns publics ? 

Sera-ce par des taxes f Mais elle ne 
paiventen ce cas être que modiques > Se 
par rapporr aux rlchelfes des taxez , 8c 
par rapport aux neccifitcK de TEcat* On 
ne les pourra faire que cres-peu diffeten^ 
ces fur une perfbnnc qui pofledera des fà-« 
cultez îmmenlès , & (ur une autre qui 
étant riche à h vérité » ne le fera qoo 
médiocrement par comparaifon à cette 
première : car fi des gensyqu'il n'y a m^ 
cuneraifbnde maltraiter» étoient taxes 
trop exceffifemciit > mielque raiilaM 

R 9 


qifils fiilTcnt> tout le monde cricroit à 
l'injufticc avec cax. 

Ce font des Financiers qu'on doit Iiit 
fer extrêmement enrichir , à quoi il faut 
même contiibaer iauianc qu'il cft poilî- 
ble , âBn-qje comme ils font déjà odieux 
au peuple; & qu'on cft perfuadé qu'ils 
n'ont point amairétani de crefors fansiri- 
jnfticc& fuis exaction, on les voye pil- 
lez à leur tour > & contrains de rendre 
gorge , fans en avoir aucune pitic. 

Ainfî il faut qu'il y ait des pauvres & 
desriches dans un Etat. Cela demeuire 
pour conftant par mille rai(bns que les 
Politiques ont tant de fois alléguées que 
je ne les rétoucherai point ici. Mu's il efl: 
en même tems vrai qu'il ne faut point 
iôuffrir qu'il y a aucun ordre de gens que 
les Financiers qui accumulemdesrichcA 
'/es prodigieu(cs » p<^ce qu'on ne peut les 
• tirer des mains des autres qu'avec de trop 
grand fracas > ôc que lors qu'on les y 
lairtc elles deviennent inutiles^ d'Etat. 

Il fuflit qu'il y ait des gens de tous* 
Ordres qui poifedent un médiocre bien > 
afin que lors qu'on commence à ptcflen- 
tir les nciceffitez £utuies.de la Couronne » 
les Paoifaiis puidènt s'en prendre ï eux> 
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veu que les pauvres (ont dans l'impuif* . 
fancc de porter plus que les charges or- 
dinaires. Car je mets en fait que par la 
voyc des taxes ordinaires qui fe fontfbu^. 
divers prétextes , félon les diverfcs con- 
ditions ou les difTerences vocations, on ne 
tire pas moins de ces gens- là qu'on en ti- 
reroit quand ils pofTederoient des biens» 
exceflifs. ,. 

Mais quand de tous ces ruîlTêaux > ou 
de ces pccices rivières onatatcicé les eaux 
dans CCS vaftesrefervoirsispe le Prince a 
lui-même pris 1^ peine de préparer pour 
les rcceyoir , il les y peut à/fon gré puifcr 
abondammej^c f & lors que la iechereilè 
commence à faire tarir toutes les autres 
iburces» il en .levé les bondes & en faic 
Ibrtîr comme des torrens. 

L'homme aime tant la liberté 9 que - 
toute autorité qi\elquc| légitime ou ne- 
cellaire qu'elle loit lui eft odieufe, & que. 
pluseile eft grande , & p;ir confèquent 
gcivants moins il la pcatfoaffrir» Com- 
ice donc la pniiÇmce arbitraire en cA le 
plus haut degrc il faut préfuppofer que le» 
Pèupiesont naturelle naeuc plusd avcriîoii 
pOttr elle que pour celles qui les ^con- 
traignent m£)ins^ Qjc fi dans les lieux 

^' • ^ * i^' iij 


o& elle fe trouve établie ^ ils n'oient pas 
s'en expliquer aufli hautement qu'on le 
fait dans les autres Etats dont le Gouver- 
nement eft moins ab(blu, c'eft parce qull 
y a pkis de danger > & en mcmc tems 
plus de contrainte » quoi qu'elle n'en- 
gendre que plus de ^mii&on , (ur coût 
en rrance , ou les Sujets adorent leur 
Souverain , & ont pour lui dans le cœur 
un véritable amour qui ne (ê trouve point 
ailleurs > ic quï les empêche de fentir le 
joug du pouvoir defpotiquc conimeon fe- 
rcHt dans les Ecats voiiins. 

Ces mouveitiens qaen ce cas 1^ hom- 
mes font obligea de tenir renfermez dans 
loues cœur»n*y deviennent que plus forts 
pAr l'impuilTànce oà ils fent d'on Côf dr » 
ic de s'aàbiblir on fe communiquant ainfi 
ilell bon de leur feurhir quelque objet 
itif qui ils puillènt fe détourner Se fc X9f» 
battre. 

La guerre, qui preiente des ennemis ï 
faair & àdétraire , occupe une partie des 
SMauvemens du cœurs s nu^ elle ne durc^ 
1^ toujours. Se pendant même qu'elle 
cft en fa plus grandpibrce (ûr les firon- 
titres 9 il demeure encore dans le (ein de 
i'£tat tant de gens qui n'y prennent que 
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ttés*pea départ» qu'il n*y a pas de mal* 
de leiu: donner ane ancre matière que 
des ennemis éloignez pour amufer icacs 
palfions. 

Il ne s'en trouve^oint qui y ibient plu9 
propre que les Gens d'affaires. Ils font 
dfins une efpece de guerre perpétuelle oa 
du moins de conteftation avec le peuple t 
qui ne mord ordinairement qite la pierre 
qu'on prend foin de lui Jetter,parce qu'el- 
le demeure à Ta portée , & que les yeux 
qu'elle attire fe lailFent en même tems 
détourner de la mai» qui la jette ; on pat^ 
çs qu'il juge inutile de s'en prendre à une 
main qui eft â fort au deffiis do lui ai'il 
1^ lui eft pas poiEUe d'y atteindre. Ceft 
\k le (êcond ufage qu'on tire de l'établir-' 
ièment des gens d'af&ires, d'où il eft aifô 
de conclure que leur multiplicité eft d'un 
très- grand fecours pour le Gouvernement. 
Car on doit les regarder , non feulement 
comme des nu^auns dont V. M. a toû« 
jours la <;lef pour les ouvrir au belbin & y 
prendre les munitions qui s'y trouvent > 
mais encore comme des amu(ômens qui 
occupent les pallions du peuple» & com« 
toe des Athlètes contre lefquels il s*atta- 
<;be à iuter i mais qui ne manquent pas 

^ R iiij 
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de le rcnvcrfcr adcoiteinent par terre l vos 

piez. 

Néanmoins quoi que Vôtre Majcfté' 
permette aux Partifans & aux* Officiers 
des Finances de s'enrichir , Elle ne doic 
pas foufFrir qu'ils fr*ingcrent dans les au- 
tres affaires qui ne font pas de leur rcflbi r, 
& que (bus prétexte que c'cft par leur mi» 
ni (1ère qu'on tccouvce les fonds dont on a 
bcfoin pour la paix ou pour la* guerre , 
pour les recompenfcs que Vôtre Majcftir 
diltribuë > ou pour les plaitits qu'il lui 
plaît de fe donner, & qui ne contribuent 
pas peu à (à gloire , cointnc eft celai des 
bimnçns, ils fe mêlent de 4:ogIer ce qui 
concerne la paix &la guerre , & d'entrer 
en connoKlance de ce qui ne fe rapporte 
nullement à leur admi ni ft ration. 

Dcftincz à étudier le génie du peuple. 
Se occupez à domter cet animal, qui tout 
domcftique qu'il eft devient furieux lors 
Qu'il voit foi'tir Ton rang,iis'ont aifez d'aF- 
iaircs » à s'exercer en cet art, & à s'y ren- 
dre habiles, fans entreprendre de péné- 
trer dans des fcicnces à la fpeculatioii 
defquelles ils ne font pas propres , &qui 
dans la pratique font toutes différentes de 
ccllf s donc iU om acquis la connoiirancc. 


On Ile chaflcpasaux aîglcs,^on ne prcnd^ 
pas les Lions & les Lpopirds avec.la mê- 
me facilicé qu'on mst les TuLiieaux- fous 
le joijg. Ceux-ci font £ti s.ppjr étie ma. , 
nitz par des gensgroffieis » & ceax-Ià 
pour ccrc la pioie des pius adioks Se des- 
plus hardis Ch.iiïcurs. Ou n'a befoîn que ' 
d'une corde pour lier les derniers» & d^m 
4guiIion' pour les réduire j mais il iMXi de 
grands pre'paifacirs de boulets , de poudre, 
de plomb, d'ar mes.,. & de toutes fortes - 
de munitions pour fe rendre maître des; 
autres. 

Ilefldonc nécelTu're pour le bien de' 
votre fervice que cbacun fc' renferme 
dans les fonâions oi^ \[ cClappellé fbit par 
l'étendue de fon^^piie, ou par fà n^if- 
{ance , ou par l'h ibilit^ dont l'expenen-* 
ce l'a renda capable : que le Surinten- 
dant des Finances s'applique à les régir 
avec adrcllc & avec exactitude : que les 
dirc£teur$ des diveuiilèmens de V.M.& 
des ouvrages qu*£llc a en- repris > les di- 
rigent d'une manie leqai lui toit agréable, 
& qui faireé<:latei' f. magniftcence : que 
les Minifttes qui (bat deftmez à régler 
les affaires de la paix & Je la guc^rrc , &c 
chargcz-des plus nobles foins de l Etat j^ 
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eidploiencleut prudence & leurs veilles Ik 

s'acquicer <lignement de cette illuftce fon- 

ûion^fans que les uns anticipent (ur Tad* 

miniftcation des autres » chacun ayant aC« 

aflèz 8c trop *de quoi s*occuper dans U 

ilenne > s'il fe pique de ^re ton devoir. 

Votre Mijefie eft plus capable que 

perfonne qui (bit au monde de juger fi 

' j'ai raifon. Elle fait comment en ont ufé 
les Adminiftrateurs de fes Finances^quanc 
Elle a voulu faire la guerre *, combien de 
foins ils ont pris pour l'en détourner lors 

^ qu'Elle la regardait comme abfoliimenc 
nëcelfaire > tant par rapport à fa gloire 
qu'au bien de fon Etat -, combien d'in- 
trîgaes ils ont employées pour parvenir 
à ce but quand ils n'ont pu y rciiSt ouver- 
tement , combien de &ux bruits ils ont 
répandu contre vos aurees Minières qui 
avoiemla dire£kiondecequiconcernott 
les affaires militaires, & de quels (bup- 
çons ils ont tâché d'en noircir la condiu* 
te , prétendans que les frais de la guerre^ 
des intrig^es , & des négociations, (c doî» 
vent ménager auffi régulièrement 3c (or 
le même pié que ceux de la levée der ÎPu 
nances , & que le compte (è doit rencbc 
«iifli jttfie des uos que des autres» 
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Ubpntd & Icjulte difccmcmcnt de 
V.M.le font égalciTicnt tnaiiifcftcz «^ 
ces ooafiom. Ni ces foupçons ni ce* 
caloimies n'ont fot auame iraprcffiort 
dansfonefprit. Elles'^n eft tenue à li 
oonnoilBnce qu'Elle-«voii de la iUdjté 
dcfes Serviteurs , aaffi-bica que da pé- 
nible embarras de leur emploi , & det 
cicconftanccs envclopëes qui s'y prou- 
vent , lelquelles ne permettent p\s de 
tendre un compte exaâ des d^pcnfes 
qu elles exigent } & E Ile a en même tcms 
luppotte ceux qui f© donnoieni tant de 
peine ila fatiguer , parce qu'ils ne con- 
noiflbicnt ni les affaires dont ils lui par- 
ioicnt , ni la manie» dont il faut avoir ' 
If çsfiw de l'ciprit faits pour les con- 
«Mire. 

l's en jage(Ment corampdo raanimcnt 
qui étoit entre leurs mains , dont ils a» 
«oicnt éprouvé que les miftçres les plus 
cache» ne (ont pas fwt difficiles à pcne- 
«reç , ^aod oai veut ft donner le foin de 
les apprefondir. Vôtre Majcfté corapric 
if pç^mptement d'où procedoit la révol- 
te qui fe fit d:«is.lc Boulonnoi», qu'ils en 
aT9Ji«fi| demeure étonnez &xx»nfus. Ella 
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Traîtans lorsqu'ils dcmandoicnt des rc- 
rcmifcs, & foitquElle ks accordât oii 
Gu'Elle les refusât , laiflanc tantôt agir 
la borné , tantôt fa juftice , Elle faifoit 
loû jouis (cntir que ï\cï\ ne lui ctoit caché, 
& que de quelque manière qu*Ellc en 
usât ce n'ctoit point qu Elle fc fût lallFé 
feçprcndrc 

En effet on peut prcfquc dire que cela 
n*çft arrivé qu'une feule fois,ouau moins 
que la fuiprife ait été pouffée jufques au 
bout 5 fans que V. M. s'en foît apperceuif. 
Ilett vrai qu'on s'y prit bien adroitement, 
& qu'oti trouva le moyen de vous tou- 
cher par un endroit qui vous doit être 
fenfiblc, fiyoirpar vôtre gloire ; & (bus 
ce prétexte fpecieux on vous engagea dans 
une dépeiîfe qui n'étoitpas moindre que 
ccHe d'une giKrre , & qui donnoit à ceux 
qui fe niéioietK de la régler ôt de condui- 
te le dcflcin , bien plus de moyen de fai«^ 
re leurs propres affaires qu'ils ne pf éten- 
dent qpe la guerre en fournit âux ati- 
ucs.. . . .-■ 

Je veux parler de la jonâion des deux 
mers 9 de ce grand Ôc éternel monumens 
qu'on dcvoit élever à Thonneurde V.M» 

& qui à^Qïi ùiktiymt & niëmoitç dm& 
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tous les ficelés k venir. J'avoue qac h 
fonvcnir des prodigieufcs fommes qui 
oiK cté employées à ce travail immenfc 
duuerà jafqueis à ce que le cems i*aic en- * 
tfercmeinc détruit. Maisileft à craindre 
qu'on ne voyc bien-rô-c péiir an ouvrage 
dont le pcemicff bout commençoit à (e 
ro'iner tandis qti'oiiachevoit Taucre bout. 
CVft là que V. M. a veu fa gloire appu- 
yée fur un Cible, mouvaat qui neceifcta 
pas de s ébouler jufqtfà j:e qu'il foit ren- 
tfé duns la place ou la Nature l'avoir ' 
mis. 

J ofe TalTurer , & V. M. ne le fait que 
trop, que les Finances qui ont ctc emp- 
ployécS'à cet jr^frodueux dfcflèin auroient 
pu' foffire p'our faire la conquête. d\tiV 
l^iffant Etat. Aufli V.. M. a-icUc enfin* 
ouvert les veux fur cette affaire , & recon-> 
nu le tort de ceux qui l'avoient engagée 
k l'entreprendre j maisE^le a eu alîez de 
bonté pour ne l'attribuer qu'à leur im*» 
prudencc>& pour faire femblantdcctoi-» 
rc qu'ils s^étoicnt trotnpex les ptemiccs. - 
' Il faurdoiic le croire aufli , & ila fa-» 
kl fouffiric que jufqu aux moindres dite-* 
ôeurs de ce .travail Ce foient enrichis ^ 
& qa*Us joiviffi;m< en paix d'oaineafim 
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acquis , poUque Vôtfc Mijefté tefouf* 

froic. Mais aa moins devoiciic-ils avoir la 

métne compIai£ince pour ceux qui ma'» 

ntoicnt les affaite^ de la guerre» Votre 

Majéfté qui y voyoic plus clair que dans 

celle du Can^l de Languedoc écanc (kis« 

faiçcde leur conduite ils n avoient aucun 

ipceréc à la blâmci; lis auroienc mieux 

faicde refpeâedc jugement de leur Maî« 

trè, qui ne pouvoir pas fc lailfbc aifémenC' 

fur prendre dans une matière où il cft lui 

iêul plus éclaii:^ ()iic tout le rcfte du mon* 

de eiiièmble* 

La fuâî&nce que les Financiers croienc 
avoir à décider de tout apocU plu^eurs 
fois le premier Minière de vos Finances. 
à vous propolèr de itiprimer Timpôl da 
fel avec tous les Officiers de$ Gabelles» Se 
d'en (aire lever les droits aux {àlines. Il 
prétendoit qu'en ce qui regardoit Tayan-i 
cage de la Couronne on ëpargneroit lc« 
fi:aîs de rcntrêcicn d'un iioiTA>rc infins 
d'Ofitcicrs & d'Archers qui condimcnc 
une parde du revenu de l'impoft du fel S^ 
qu'en mime tems les Provinces privilé- 
giées à cet égard > ne (ê trouveroicnn p9ff 
plus exemtes que les autres. ^ 

Udpefioîi ans douce y OttiTcr ^iiS 


loa avan^ge parciçuUec , & que la pto» 
grande partie (iu bc^tin, qiû d'ordinaire Ce 
parcage entre une makicade de gens , re* 
vieudroit au peu d'0£cicrs qu il feioic 
néceilàire d'entretenir pour cette admini* 
ftration » c'cft à dire à lui & à Tes Créa* 
tures par le moyen defquelles il fe l'apro- 
prietoic preCque tout entier. 

MaisTans m'nrrêccr à faire voir qu'il 
étoit aveuglé de la paffion de demeuter 
feui ôc abfolu maître de toutes . les afTai-p 
res de fon reflort,& que dans l'executiot» 
de ce projet il aûcoit moins trouvé fon 
compte qu'il ne s'imaginoit , je dirai feu* 
lement que faute de bien connoître les 
principes de vôtre Gouyernement,il s'en 
écartoit autant de fois qu'il avoit l'impru« 
dence de s'ingérer X vous donner des 
Con&ils qui concernoient le fonds des 
Affaires» mêmes de celles de fon propre 
tninifterc Car s'il eft ^^ai qu'il auroit pft 
revçnir de fa proportion quelque avança* 
ge au Peuple > ^li aucoit été peut» être iiil 
pea moins chargé ,. il eft en même tems 
certain que bien kûn d'en tirer quelque 
utilité pour les revenus de la Couraiip 
*Yie , elle n'en auroit receu que du pro» 
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£n rendant le fcl vénal aux (alîncs cm 
en rcduiroit le revenu fuMiu ccnain pié 
riéglé , & on le portctoit tout auffi haut 
qu'il feroit poflîble , fans qu on en pût 
augmenter les droits que de très- peu dans 
lesoccafionscxtraoïdinnirrs, & lorsqu'il 
s'agiroit des be oins prellans de l Etat^ 
Ainfi il ne feroit pas poflîble d'en tirer 
alors aucun fecours » parce que tous les 
revenus ordinaires de V.M. font dcftincz 
à de certainsoifagss dcMit on ne peut pas 
les détourner ailleurs» . 

Mais les Trai tans des GAbellcs & les 
Officiers des Greniers font au bcfoin des 
fources ft fécondes de Finances , qu'elles 
cn^roduifent plus que ne font tous les 
autres Officiers & Financiers du Royau-? 
me. Il rendent à V. M. une bonne partie 
de ce qu'ils ont pris , & cette conlidera- 
tion eft d'un (i grand poids dans la con- 
ftitution prefente du Gouvernement, par 
rapport aux accidens impreveus aulquels 
oniè trouve, pu ce nnoyen toujours en 
état de parer, ou pour le^dedeins. donc 
le ilicccz dépend de. la pcon^ticude de l!e- 
^xccutiun y qu'il n'y a point de gcitS:qa'U 
fbit plus necdiaite de n)aintenir,md'ini<- 
poc qu'il fût plus delàvantageux dç fuprî^ 
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Qhoî que cette raifon foit de la demie- , 
recanfequcnce , & qu'elle fuffife feule l 
pour engager Vôtre Majedé à entretenir 
ùs affaires des Gabelles fur le même pic ' 
où on les a toujours veuës , il y en a tou- 
tefois encore une autre qui ne doit pas 
moins y contribucr.C'cft 1 utilité des Ar- 
chers', iîir lesquels le récrient quelques 
Politiques de courte vaic , &qu*cn bons 
ménagers ils voudroient faire retrancher,, 
comme un fuperflu dont onfe pailèroit 
aifement» ôc dont Ja dépence èft aufll c%e^ 
ceifive qu'inutile. 

: II eft vrai que file fel étôît vénal oit 
n'auroit que faire de ces gens-là î mais' 
s'il s*éUvoit quelque fedition parmi le 
peg|>le, s*il fc faifoit quelque Atfemblée 
illicite y ou tranfports de marchandifes 
defFenducs d'une Province à l'autre , fi 
U$ aujcres impots ne ie payoient pas bien, 
s'il étoit à propos d'atterrer par des vp-^ 
yes indirects des famitl6s«dant ou ne (e« 
roit pas content , les Archers de Gabelle' 
ne ferviroient-'ils de rien ? ou plutôt ne 
fbm-ils pas toujours fur pié, & difpo- - 
ftzà agir au premier commandement, 
& à prévenir toutes fortes de defbrdres. \ 
Ils Qxxt des infttym&ns d'une, fi grande^ 
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eiSicace entre vos mains > que je ne fçai 
s'il y en a d'autres qui en approchent. 
N'cll-ce pas par la crainte de ces gens-là » 
& du promt fccours qu'on en peut tirer , 
que la Noblellc intimidée n'ofe plus Ce 
porter aux violences qu'elle excrçoit au- 
trefois ? Les Intendans ne trouvent-ils 
pas en eux des forces toujours prêtes à 
exécuter ce qu'ils jugent être expédient 
pour vôtre (èrvice } Ceux qui lèvent les 
impôts en vôtre nom ne s'en faut- ils pas 
afllAer lors quHb ne (ont pas payez } Ne 
gardent-ils pas tous les plus importans 
paifages des Provinces ? V. M. n'eft*Elle 
pas informée par leur moyen des moin« 
dres démarches de chaque Particulier de 
fon Royaume , ce qui oft un avantage ki^ 
comparable pour maintenir le Gouver- 
Dément dans tcMite la vigueur oà il^ft , & 
duquel il faut bien Ce donner de garde de 
fe priver f 

Les troupes ne (ont pas ordinairement 
répandues dans toutes les Provinces , & 
moins encore en tems de guerre que do- 
rant la paix , & dans les quartiers où el- 
les fejoument elles ne font leur afFiire 
que d'eXecuter vosordres.ll y a peud'0& 
«ciorsqui vciUlIent éirc enrôliez au nom- 
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bre des efpions. Mais pendant la guêtre 
comme en p leine paix V.M.a en ce Corps 
de milice extraordinaire autant d'efpions 
en titre d'OfficQ, qu'il y a d'Officiers & 
de Soldats. 

. La plupart: des {bulevcmcns commen- 
cent par de petite Âirembiées» qu'on di(l' 
fiperoit aifétiiciic Ci on avotc conncnflance 
aileZ'tôt ; matis elles ont loifir de grolfir 
pendant que la Coar n'en cft pas .avertie; 
Se quand elUs &nt fi grol&s que le brait 
en yiçnt aax oreilles du Souverain , le 
tcnasqui fc paiTe à faire maiicher des trou* 
pçs qui font éloignées Ipor donne le ino» 
yen de (e fo^tififr >. & de (ê ro^sttre en 
im dç réfiftance. C'cft de iEette manière 
qt^crefois on a veu Se former les rebeW 
Itpns çn France i ôc qu'elles om fait des 
progrès^ fi préjudiciables à l'aatorîiéRo- 
yaje. 

Mais les yeax des Archers de gabelle 
ouverts jour & nuit (ur ce qui Ce pallè en 
leur détroit » ne lai(&nt rien échapper à 
leur regards* Ik découvrent les moindres 
iBouvemens dés qu'ils commencent à 
naître > Se ils Tout en état de les prévenir. 
Lçur fidélité eft à l'épreuve. Ce ^it des 
gens dont la foicune eft ruinée $ (fÀ ne 


fùbfîftcnt que par leur emploi,& que Vin» 
tcrcft engage à la vigilance ; parce qu'é- 
tant eux-mêmes les exécuteurs des ordres 
qu'on donne contre ceux qu'ils ont dé- 
noncezjils trouvent toujours des des voies' 
de profiter dms l'exercice de leur com- 
miflîon. 

On rcptcfentc en vain ï V. M. l*aug- 
mentation de fes revenus qui fe teroit par 
le moyen des Provinces ui.umenant exe- 
tes de l'impôt du tel , auquel elle (c trou^ 
vci oient fourni les ^com me les autres ; car 
on fait fort bien leur faite payer Tcquiva- 
lant par d'autres fabddes dont on les char- 
ge. Il n*y en a aucune de qui on ne tire 
tout ce qu'elle eft capable de contribuer» 
On prend même occafion de faire ^(w:- 
ter à cellesqui font franches de cet ira-' 
pot > une grande partie des contributions 
extraordinaires » & lors qu'elle fe plai- 
gnent on a toujours cette exemption à 
leur objeâer. 

Il en eftdes Taiiles , & des- Ëleftions ' 
c]^ii (ont établies pour en connoitre, coiTi- 
me des'Gabclles, Les Oifieiei s qui favent 
adioitement multiplier les proccsylesper- 
pjçtuer , ou les juger au profit des Trai- 
ta^,, f^Dj 4'un. gcaiid fecoiirs à. entrete- 
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nu* le Pcupc dans Ixcac d'ançantiflènicnt 
où il faut qu'il foiç pour demeurer paifi* 
bie , & à raoccifieè.la Noblcirc par raille 
voies indircâies. Ilifontauflî.ên oiême 
r^nis leurs ajfaifcs , ^ ruçcmà lo^fioun 
fangqueV^ue Majefté leur fair , rçgor- 
gec çouc d'un coup lors qu'il en cft be- 
.fbin » & qui fer c à réparer la vigucupde 
tout le Corps de l'Ecac quand elle com- 
mence à s'affoiblir. 

nés M4rskands. 

Il y a entre la guerre & le commerce 
une alliances que Vôtre M ijefténc dois 
jamais perdre de vcuë. Ce font deux co- 
lomnes qui fouticnnent enfemble l'édifi- 
ce de l'Etat, dontl'ancne peut tomber 
fans ébranler l'autre par fa cheute. 

L argent eft le nerf de la guerre , & ce 
nerf n'eft fortifié que par le commerce. A 
mefure que la guerre épuifc le fang qui 
cft dans les veines du corps de l*Etat > le 
commerce lui fournit les alimens necet- 
laires pour en former de nouveaux. 

Mais il ne peut les afiènibler que par 
le fcicou^s ou de la guerre a&uelle oa da 
pourbîc ou iè ccoave le Souverain de la 
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faire quand il lut plaîc , & de la terreur 
qu'il iiifpirc à ceux qui font capables de 
détruire les affaires des Négocians> ou de 
les incottimodierj 

Cette &conde fource de la grandeur & 
de la ffrofperité des Etats ne leur attirant 
pas moins d'envieux que la ptcmietc , on 
•«c doit pas veiller avec moins d'cmpr-ef- 
ièmentiiià confervation. Il cft bon mô- 
me d'avertir V. M. qu'Elle a intereft de 
mcnigcr les Négocians plus qu'aucun au- 
tre Ordre de Ton Royaume. 

Car il n'y en a point à qu'il il foît fi fa- 
cile de faire périr , par rapport au Sou- 
verain , les affaires qu'ils o»t entre Us 
mains» fans en rcffcntir eux-mêmes bcau- 
• coup de préjudice , & fans qu'on s'en a^ 
perçoive que lors que le mal cft fait* Ils 
peuvent avec autant de fiicilitc que de 
•fecrettranfportcr leurs effets en desJ^ais 
étrangers. Ils peuvent négliger le corti- 
merce dans les lieux où le Prince le vcu- 
droirfaîre fteurir » & l'établir entfauttcs^ 
lieux où ôîî defireroit qu'il fut entière- 
ment éteint. 
^ Comme donc c'cft le feui Ordre de 
^ gens des démarches duquel Vôtre Majefté 
t»k peut pat dire ^okuae At mahreflc» 
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& qu'il lui importe néanmoins extrême- ^ 
ment de les voir malcipHcr dans (an Ro^ 
yaume > Elle ne fera pas mal de les favo- 
rrfer toujours » & <le prendre garde à ne 
les iaii1(H: pas en proie aux Partirans>com^ 
me cft toat le relie da peuple. Il n'eft pas 
jufte qu'ils (biencexeims de charges pu« 
bliqt^es j au contraire , cc^mme étant pUis 
riches que les autres , 8c ayant plus d'ar- 
gent comptant , on doit tâcher de les 
taire encore plus contribuer aux beibins 
de l'Etat, 

Mais il faut que Ce (oit avec éc grands 
ménagemcns. On doit vuider adroite- 
ment leurs bourfes , & les preffer fans 
qu'il le (entent trop. On peut de tems eti 
tems defFendre lé débit de certaines mar- 
•chandi(cs (bus de diffctens prétextes, tan- 
tôt parce qu'elles viennent d'un pais en* 
nemi , ou que tos Sujets en font desex* 
ces Se s'y tuînent ; tantôt parce qu'elles 
empêchent un autre déi:rit,& qu'il efti 
propos de le faciliter. On fera enfuite 
connoître aux Negocians , que s'ils veu- 
lent dédommager Vôtre NtajêAé de l'inr 
tercft quelle adansl'allâire, Elle pourra 
fc relâchée & lever Tes def&niè$ ; èc (âûs 
<loate ils ne Bianquecom pas de éisc içitfs 

offres. 
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Ohpcnt àuffi obligera fontôufchi- 
jqiic cfpece de Marchand de former u» 
Corps parciculicr,& de prendre des Lcc-' 
très Royaax ; 6c lors que ces Corps fe- 
ront formezyon pourra iear faire financer 
les uns après les autres > fans qu^il fdc 
à craindre que jamais tous les Négociant 
en gênerai s'élevcnten faveur d'un Corps 
-particHilier , de qui les chagrins n*empc- 
cherom point le commerce d'aller fon 
train accouttimc. 

Qiioî que ce foie là un moyen extraor- 
dinaire de lever les finances^ il ne faut 
.pas néanmoins le compter comme tel , 
parce que fi on aacîcndo.it l^ccafion d'un 
belûin eittraordiniiitc pour prcfler tous les 
Corps à la fois cela feroit trop de b«uit« 
Ce feroît avertir les Hégoçiansde pret^' 
dre desmefuresdont il eft à propos de 
• les dëtoiurnei ^ fie fi on ne s'adcelFoit qu'à 
queiques^ Corps particuliers cela ptodui- 
roit trop peu # & le négoce , ce fonds fi 
riclic & fi fertile , demeurcjroît trop in- 
frudueux pour Vôtre Majefté. Il en faut 
^onc faire un ordinaire , c'eft à dire 5 ne 
cefièr point de fe &rvic à diverfes repiifes 
Se avec méthode des voyes qu*on a d'o- 
bliger toui: à cour tous les Corps à coti«» 

Uibaer 


tilbiier de certaines ibmtties projportion* 
nées à U qualité de leur commence» & à 
leurs profits. '^ 

Qiielque abondant eu ftuîç & en ma- 
nufadurcs que foit vôtre Royaume , il 
n'cft capable de fournira Ces Hibitans 
que de quoi vivre commodément & à 
leur aife , plus que touresTcs autres Na- 
tions de l'Europe qui ne vîvroit que de ce 
que pro3uit leur propre Pais , m lîs non 
de les combler de ce grand nombre de 
richefTesqvri rendent un Etat tout-à-fàit 
floriirant, & qui mettent le Prince fur le 
pie de Ce faire redouter de fes Voifîns. 
La France feule ne peut pas fournir tous 
les ruiflèaux nccelïàire$ pour remplir cet- 
te forte de rçfcrvoîr dont j'ai ^plé. Le 
fcaet eft d'aller piiifcr dans Wl?aïs étran- 
gers , & d'en attirer les eaux chez foi. 

L'edènce de ce fecrec ne confille pas 
4ans cette dermere maxime générale qui 
eft connue de tous les Etats , ôc que cha- 
cun tâche de pratiquer en fon particulier^ 
elle eft ,> à proprement parler toute^ren- 
fermée dans Taolrellè qu'on a à s'en ièr« 
vîr. 

|u{quà prefcnt l'Italie , l'Efpagne» 
l'Angleterre 9 & la Hollande» l'ont em« 
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fortc (ur la France , & ces deux derniers 
Et5:ris ont^ enfin lalrfc les autres bien loin 
derrière eux. Leurs Peuples fc font trans- 
portez dans toutes les parties du monde , 
6c femblcnt avoir découvert tout ce qu il 
y a do fin & de cache dans le négoce. 
■^ Le peu d'expérience que les François 
ikyoient autrefois en l'art de la mirincjles 
a empêchez de fuivre tes traces de ces au- 
tres Nations , oU même de les devancer^ 
car ilsue iranquent ni d'aftivlté , ni dé 
ftiffifance , nid'adreflfe. La France pro- 
duit en Ton fein plus de chofes nécelTaitcs 
à la navigation que ni la Hollande > ni 
l'Angleterre , ôc elle ne peut pas moins 
tirer de fcs Voifins ce qitî lui manque. 

Les'cau(èsdc ià négligence pour un6 
Oi^cupadon fi néçeflairc & fi utile ont ctc 
les guerres continuelles , foît étrangères 
eu domcftiqucs , qui depuis plufieursfié- 
clcs n'ont point donné ae relâche à (es 
Habitans , & ne leur ont point permis 
de s'aplîquçr à des dclTeins qui les puflcnt 
attirer Iiors du Royaiutie , où il y avoît 
toujours des affaires aflf z prctîantes peut 
eux. Ils. n'y étoicnt ppint auffi ccMitcaints 
par une néceffîté abfoluë d'aller chçrchct 
eii de quoi s'enrichir > ou de quoi fournir 


i letsc cncr^cicn., jpooc lequel ils ttmth 
toicnt chciE eux ail^z abondantmenc t^ 
<ho{ks:àont.on ne peut(c pa(rer>& miêttle 
vCcUc^iôncla meiUeiireparuedcscom- 
/inôdUez & (lc$ délices de la vie; au iîqi 
Que lc$ uiKS > otf les autres » ou toutes en- 
icinble tiunquant à leurs Voilins » ccux« 
cife font vea redits à aller les cherchipc 
ajikurs y^^Sc en dieficham k néçeflai^ 
ibont trouvé l'abondance & les. rîcbei^ 
ios«. . 

>C'€ft unembarcas i]a'tls ont (épargné 
aiix François > un chemin qu^ils l^c ont 
ffoié 8c accoorcK Les ptcfltitevcs décotn 
verres Se les:noaveaiix/établi({èmons né (t 
font qu'avec b^uooup de peines » &.(ba- 
vcntttvec degnuides perces^ Combien de 
fois la plus puii&ntes des Gompagoies, 
oui (oient dms les Etats vcnfins art'cllc 
iîé fur le point de tomber? Combien f 
en a-t'il eu d^aatces ruïncc^ ? SçMt-on 
prédlèment fitr quel pié eft maimenanc 
celle d'Angleterre >'& n'en a*t'on pas 
veu lliccombeir même dans vôtre Ro- 
yaumes 

«-On^peut raiibnnablement efpdrer que 
cft:Cb:a la Erahce.qui profitera à l'avemt 

ik ces travaux pcpi ont coûté tant de 

S i) 
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gens àu(!l bien que de fatigues & <Jc pé^ 
rits aux Etrangers, Il y a beaucoup d'a- 
parcnce que l'adrellc de Vos Sujets leur 
enlèvera peu à peu le commerce qu'ils 
ont établi prefque en tous les endroits du 
monde, comme elle a déjà commencé à 
leur en ôcer une partie* 

La guerre & les forces de V.M.ne peu- 
vent pas marquer de produire cet ef&r. 
Prefque tout ce qu'il y a de gens capables 
déporter les^ armes en Angleterre, &fu£ 
tout en Hollande*, font ocapez au cotti- 
merce de la mer « lequel a toujours un aie 
de guerre,& femble plus convenir à la nO" 
ble ardeur d'un cœur belliqueux qu'y dé- 
roger. Aiiîfi pat la guerre que Vôtre Ma- 
jtrfté roâtient contre ces Etats, déparies 
gtns qu'ils y perdent ^ EUe leurdiffraic 
ou leur enlevé and muldtide infinie 
dépeuple qui (èroit employée au nego* 
ce, &qai nTen f>eut être détournée tans 
que le commerce en fouffirer m lieu qde 
dans les troupes de Y. M« il n'y a pas un 
Officier ni an Soldat qui fût ddHné pour 
la marine JTous ceux de vos Sujets qui s*©- 
toient déjà tonrncz'du côté de la na^i* 
gatjon & du commerce, y demeurent dp« 
plîquez avec la même ailldaicé » & con« 
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dnuent loujours leur première profeifion» 

Par ce moyen il ne le trouve pendant la 

. guerre que bien peu moihs de François » 

. ou peut-être pas moins que d' Angtois, oit 

4e Hollandois, navigans & negocians 

dans toutes les parties du mode. Mais c'eft 
l ce qu'on n'a pas encore pu dire pendant 

la paix f veu que h plus grande partie de 

ceux d'entre les Nation» ennemies qui 
. font employez à refifterà V.M.fe jettent 

alors dans le Commerce > 6c s'adonnent k 

la niavigation. 

Cela (e connoit fkilemcnt quat^ on 
-fait ce qui Te p^fle dans les Païs éloignez. 
■ Les Nation$ ^l Ce vantent d'être les ptus 
: experkncntées de toutes celles de l'Uni* 

Vf<s, & les plus fortes fur mer,nepeavetu 
.y remporter aucun avantage far \i^ Fra]> 

çoiSyOtt du moins les avantages font bien 
.à peu prés égaux de part & d'autre. Les 

HoUandois envoyèrent en l'An i674.1eur 
,plus fameux Amiral pour s'emparer des 

AntiUcs Fraçoiiês» avec des forces qui en 
.dévoient faire trembler les Habitans,tnais 

il eut la conFudon de s'en revenir fans a- 
\oir rien fait. 

; Qu'cft-cequelcsHollaivlQis&los An- 
^c^ cn.ièmbîe ont effedaé là ou ailiegirs 

S |ii 
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icpuis la guerre prefente^Etiqucl tnârôk 
dirmondeonc-ilstuïnële commerce de 
vos Sujers^Maîs an ne peut pa$ nier qu^s 
ne fiiilem allez forts pour le dîétmire, du 
que l'une de ces deux Nations ne fut feu- 
le fiifïî&nte pout aller ravager tout ce qrtcr 
les François polledem dat^s les autres Par- 
ties du monde, quelle ne pût ^'cn empa- 
rer & les <:ha(rer, fi elles tt'ëtoit pas obli- 
gées d*employCir la plûpait de Icuts fortes 
àredcfendfepar terre. * ' 

Il y en a encore une autre-partie qui n*eft 
pas moins contîdcrabICjOtt plutôt quîl*eft 
infiniment d'avantage, laijuellc cft occu- 
p^e à les déhùdïc par noerXa plupart des 
^aideaux de leurs aritiées Navales (èroient 
en route pour le commetice , ou pour e^ 
corter leurs vaîflcaûx marchands ^ de oti 
verroit équipez en marchaildifetous les 
b&timens de tranfportqui fui vent leurs 
flottes. ' ^ 

Sous le. Règne du feu Roi vôtï?e Pcrc , 
& au commencement de celui de V. M. 
la Hollande ne craignoit d'avoir la guer- 
re que contre les Anglois, parce qu'il n*jr 
avoit alors que cette dernière Narion qifi 
pût lui faire éprouver tous ces înconyc- 
niens# Elle rcdoiùoit beaucoup moios Êk 


4^5 

aucrei voifin$ qui n'écoient en eut de V^'» 
taqaer que par tcrre^ feurc que la met loi 
fburniroic abondamment coiic ce qui fc* 
xok neceflaire poac fa defenfe. 

Les affaires ne (è meuridenc pas tout 
d'an coup.ll faut qu'un dedèin ait le tems 
de icouvcr , d'éclore , & de s'avancec paj: 
degrés avant que de venir à fa perfection. 
Celui de rctablir les forces miritimes 
d'un Etat , & de faire cultiver l'art de û 
navigation a befoin de plus de tem$ qu'aur 
cun autre pcojet qu'on paiflè concevoir. 
. L'argent qui fait.troayer cçi^cs les àxo^ 
Ces qui tomoent dans le commerce» peu( 
bien iburnir ce qui eft neceifaire , (bic 
our la conftruftion des vaiflèaux ou pour 
cor éqiûpernent , )i un pais qui en ferbit 
entièrement depourveu ; mais il ne peut 
pas en transformer les Habitans en des 
Ijiatelots. L'expérience que demande l'arc 
de la marine ne fe peut acquérir que par 
de longues habitudes , & les gens de ceç 
ordre,aont le cœur auflibien que le corps 
eft dur comme le fer » ne (e durciflent 
dans les eaux qu'à force de tems com.ne 
le fer dans les veines de la terre. 

On a'a pas peu d'obligation au C.irdi-* 
nal de Richelieu de ce qu'il a pris taii^ 

S iii) 
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4e (bîn d'cxdtcr les François à l'cxcrdoc 
de ccc art , & de leur avoir procuré les 
moiens d*y rêuflir & de rétablir les for- 
ces 4i)aritimcs deila France.On a toujours 
depuis continué à fuivre (es traces ^ & en- 
fin V, M. qui par fbn affidviité & par (a 
confiance vient à bout de tout ce qu 'El- 
le entreprend, a mis les François (ùr le 
pié de ne le céder plus par mer à aucune 
Nation du monde, Toit dans la guerre, ou 
en ce qui regarde le commerce. 

Elle a des flottes pui(!ântes:Elle po^Tede . 
des lies &c <ks Gontmens dans le Nou* 
veau monde : Tes Sujets y ont fait des cta*- 
blidèmens confiderables : ilsTe font ré- 
pandus dans tous les pais connus aux Eu- 
ropéens, pour avoir part auflibien que les 
autres Nations au négoce qui s'y fait. 

C'cft déjà beaucoup que d'y avoir part, 
& qu'il n'y ait point d'endroits où les aur 
très peuples aient pénétré avec beaucoup 
de peine>que les Fraçois ne les aient fùivis 
& atteints, mais ce n'eft pas encore allez. 

Il faut qu'ils les furpaircnt,& qu'ils les 
en challcnt Vil eft poffible. Jamais il 
n'ont exercé leur adrcflc pour parvenir à 
un but qui foit plus digne d'cuxoii pour un 
intérêt plus conilderable qu'ed celui de 
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s emparer de tout le commerce , lorfqàc 
lesconjonâiires pourront leur permettre 
d'en exclure les autres "Nations* Ce n'eft 
pas même aflcat que d'attendre que les 
occafions s'en prefentcnt , ils doivent b$ 
rechercher avec em j^rcire ment. 
' Cela n*cft pas fi difficile qu'on pmir- 
rôît fe Timaginer. V. M, de qui !a péné- 
tration eft aufli grande que fon difcçrnc- 
mem eft jufte > l*a bien feu comprendre. 
Quand on n'cft ai d'humeur ni en état de 
craindre la depenfc ou la perrc des hom- 
mes qu'on eft oblige de risquer pour les 
grands dcfleiiis > on va bien loin. Il ne 
6*iagit plus que de conftance à pourfu» vre 
fa route j que de ne la quitter jamaîsjtrien 
que quelquefois la (àciguc obUgjt de s'ar- 
rêter. 

Dans te^ vcuës que V. M. s'eft propô* 
fé^ f 8c qui fâns^ doute {èrons toujours 
bien iùivics : Elle peut (c promettre ,eii 
pctt de tems le plaifir & ravincage de 
voir fesS:}jets<l6v6nic maîtres du côm^ 
merce > & Girpader en ce poini cous^ les 
aatres peii^ples y comme ils les^t laii!e 
bkn ioin^'derrierc eux à l'égard de la gutr- 
le.. AiRTefbis oh^cr^gnoic pour \ros pats 

do JhÏMii^Afi inoadc I wjpiKd'hiuoa m 
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craint pîas>on cft en état de (ô mâintenÎF;,:-. 

hien-tôc on fera craindre les autr^s,& ci^ 

fin on les réduira fous VQCre pouvoir. 

C'cft une Prophétie dont vo$eni>en>i^ 
fe nfipqueroiem fi elle écoit critve leur» 
mains a ils verrou^ avec Iç tem$ que le^: 
rieui;$nereTonrpluîde leur coté. A iBQins 
qu'ii fiVrive de ces aqcidçns qu'on iiP 
peut abroliunent previ^Hr i de ces viciffi- 
tudes (ùrprenantes par le^uellcs le Dpir 
tin renverfe fouvent ce qui paroUroit le 
plus foUdcmcnt écabli^de cips foud)re$ qui > 
îè formant fubitcmeiy: en l'air vont frap- 
per les plus hauts édifices ^ de cestrcin-t 
blemens de cetre qui çngloutiiTent qn ua 
monaent les plus luperbcs Villes > il y a • 
autant d'apparence qu'on verra rétiflir. )^a. 
mefures qui ont été prifes,& <^e les Fran- 
çois (ùplanceront kui( voîfins»qu^ib leurs 
enlevèrent leurs commence « & qu'ils les 
chalTerom de la plupart de leurs établie» ; 
mens dans les autres Pai^ties du inonde». . 
qu'il y fcn eut pam$ à la reîM&te d'aacuft . 
autre deOfein. 

Il ne faut pas s'étonner que le diesutt 
daps lequel onmarcke pour y parvenir j 
ibitboid^ d'épines, qui piquent enpa&.: 
^aAMinVn cottiant en cette fiauâfire ot^ 
trouve des endroits rabouteux qû fai&nt 
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quelquefois broncher. ' L'îm^otraiidf df 

qii*cn tombant on ne (c brifc pas , qu'on 
aie la force de fe relever de fa cliente , 6c 
de continuer cnfune à marcher j car peu, 
à peu on ira enfin jufqaes au bout malgré 
tous les obftacles qui auront Caufè du re- 
tardement. Toiit le pis qu'il y a mainte- 
nant à craindre cft d'y arriver plus tard. 

Si onconfidere ce qui s*eft palTe fur la 
côte de Batbârie , on pouria aifcmenc 
comprendre de quelle manicrîe les cho-* 
fcs feront conduites dans tous les autres' 
endroits du monde oà V. M. fe difpofç à 
maintenir fes Sujets , & où fuis doute ils 
demeureront à U fin maîtres des affai-* 
res> en frappant leur coup d'abord d\m 
côtéj puis après de l'autre. 

Les .courfts des Artnateurs Turcs ne 
font pas une des moindres incommodi- 
tcz du commerce. L'Angleterre & la ' 
Holknde (avcnt de quelle confcqucnce 
il cft de les réprimer. L'une & l'autre de ^ 
ces Ncïtibns s*eft(buvcnt mifc en devoir ' 
de domrer ces Pirates , mais elles' ne s'y 
font etfbrcées qu'à demi. Le chemin leur ^ 
a fembW fi mde Se fi long qu elles fc 
font toûjoursarrêtées au mnicu , où on ' 
kur a fixé à U trai^crfe quelques propo« 
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poficions de paix pour les amii(êr. Alors 
trop contentes d'un relâche qu'elles fa- 
voicnt ne devoir pis être d^ Idngue dur 
rée; elles n'ont pas Uiiré de s'en féliciter 
& d'en jouir en attendant que de nouvel- 
les infultes les engagcaircnt à de. nou- 
velles dcpences pour aboutir \ la même 
fin. Souvent même les conditions de la 
paix ont ctc &c honteufes & auffi fâ- < 
chcufes que 1 i guerre même , puifqu on 
étoit Forcé de fe foumettie à la vilitc 
des vaiircaux. Mais les frais de l'arme- 
ment & de l'cntrc\ien d'une grolFe Et 
cadre pour réduire cesCorfaires ëtoienc 
un mal prefent , & la viûtç des vaif- 
fêaux écoic un mal un peu plus clol- 

Vôtre Majefté n'a pas pris cette corn- 
xnune route^ Depuis que Tes forces ma. 
ritimes ont été en état d'affranchir (es 
Sujets de ces dangereufes cour(ès> & 
qu'Elle a jugé à propos de l'entrepren-^ 
dre. Elle n*a cpaignc ni foins, nidc- 
penfes , ni hommes pour en venir à 
bout. l,es Pirates ont crou qu'ils pou- 
voient en ufèr avec Elle comme avec 
les Souverains des aucres Etats Chcé* 
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ticiîs ; qu'EUcétoic de la mcmctrcm^ 
pc , 6c qu'ils n'auroient pas plus de 
^ ine à la manier. Us ont creuépui* 
Cï aafli fa patience en violant les 
Traictez incominaiu après les avoir 
faits. 

Mais iU ont à la (în connu qu'ils 
s'éroicnc trompez dans leurs coitjcélu- 
rcs. Us ont trouvé un ennemi aufli fer- 
me dans la re(blution de les dompter 
qu'ils l'ctoient dans celles de lui faite 
Infaltc. Us ont tâche d'intimider Vô- 
tce Majefté en exerçant des cruautez 
contre quelques malheureux François 
que leur mauvaife fortune avoit livrer 
en de (1 barbares mains. Cependant Vô- 
tre Majeftc qui maigre la douleur qu*El- 
le avoit dutrifte fort de ces Infortunes» 
voioit de quelle importance il etoit de 
ne fe pas relâcher > 6c (avoit que la perd- 
re des uns eft quelquefois neceliàite 
pour le Calut des autres , jugea qu'il y 
avoir e»co/e plus à tifquer en ne pre« 
venant pas les maux qui pèndoient fur 
la tête de tous ceux que la naviga- 
tion expofoit aux courfes des Pirates» 
qui'en abandonnant à leur rdge un petit ^ 
nombre de geos qui étpicnc déjà en IcufC/ 
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p^voîr , & qu'on en aiiroît pas retirez 
en (è recraftanc par une compaffioir dan- 
gcreufe-, qaiaaroit été regardée comm« 
une timidité. ^ ^ 

Elfe prit donc le parti de mcprifcr 
leurs menaces. Elle entretint des cfcadres* 
qui chaflèreQt les Armateurs de la mer» 
& qui allèrent réduire en cendre une par- 
tie des édifices de leurs plus fortes Viile$ 
par les bombes qu'on y ]ctra , n'écant pas 
poflible de kur faire plus de mal , parce 
que l'entrée de leurs ports cft impratica- 
blc^& enfin on les força à^^emander tout 
de Bonla paix>& à la demâder ï genoux» ' 
Les Efclavcs qui furent rendus fnns ran- 
çons, en font des preuves authentiqueSaSc 
encore plus les sômcs que les Pirates paie- 
rc nt pour dédommager V.M.d*une partie 
de fes pertes ^ ce qu'ils n*ont jamais fait 
pour aucune autre Puiflànce de l'Europe» 

Voilà un des effets qu*ont produit les 
forces maritimes de V.M.& p^r où Elle a ' 
fait conndître de quelle manière Elle fè 
preparoît à agir dans les affaires dcf la ma» 
riue Se du commerce. Elle ne manquera 
pas fans doute de perfifter dans un ddleii» 
G important & (î bien concerté. Elle en*» 
trepccndra. d'abord une a&ire dan& an * 
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ak»& ne Tabandonneca pas qu'Elle tMr 
'aie achcv^,à qaoi elle ne trouvera point 
d'ûbftacle qa'Ëlle ne Curmpme par Tes. 
forces & par ton crécHr, 8c lors que de ce 
côcé*là Elle aura écabU les cboies Sxc un 
fi bon pie qu'il n'y aura plus d'apparence 
de craindre aucun revers, Elle prendra (es 
mçfures pour agir de même ailleurs>& é- . 
kvera Tes bateries conrre une autce^lace. 
Au rcfte. les frais qui fe feront en des 
occajSons extraordinaires étant fournis 
par. le Public , & Gxt tout par 1rs Com- . 
pagniesaufquelles Tutitité en doit le plus ^ 
rcventr , V* M. ne fî'ra point obligée ày 
cmploier Tes reyenus orcfinaires» ni de (e 
^eâftcr d'aucun des autres deifeinsqu'EL* 
le auroit formez : au contraire dans la , 
fiiite %éi2im fait rembourcet des avances • 
qui auront^të fournies par le Peuple 9 8c 
ou' Elle retiendra emre les mains^eUes lui 
feront un fond pour poullèr les entreprit* 
fer qui ie trouveront alorsiur le;tafHS. 

11 eft donc à propos mt pendant la > 
paix V J^^yprife & gratine tou$ Tes Su^ 
feos qui Voudront s adonner au eomnier«* 
ce. des pais Etrangers , qu'Elle les main» 
ùesnoc pendant la guerre^ & que rinter^t 
du ne^eUui foit en auffi grande r^ , 
conumndaiion que la giierre même.. 
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On peut néanmoins conclure que (t 
on vouloit que le commerce s'ctcn<îîc 
jufqu'àciT faire préjudice aux affaires de 
la guerre , & qu'il àépeuplet la France en 
iranfponanc une trop grandes paities de 
fes Hibicans dans le Nouveavi monde» 
comme if a aidé à dépeupler l'Efpagne > 
ity auroic des mcfures à prendce ëc de 
nouveaux ordres à donner pour p^vcnîr 
ces inconvenicm. Miis cck n*cft pas à 
craindre. Il y aura toujours plus de Fran« 
çois qui pencheront du côté de la guerre» 
& qui feront prêts à porter les armes 
ppur la gloire de leur illuftte Souverain» ^ 
qu'il n*y en aura de difpofez à la navi« 
gation & au commerce des Pais Etran» 
gers. D'ailleurs la France eft li peupl«e 
en comparaifon èo l'Efpagne , qu'elle 
fournira aifémem à tout , ou s'il fe ttoa- 
voit heureufemctti entre le Peupk une fi 
grande multitude de gens qui s*adonnaC« 
iènt à k marine que vos armées pu(fent 
c© (buffrir quelque légère diminution,les 
grands revenus que V.H» tireroît de leur 
înduûrie loi donnci^oient moyen d». ren-« 
forcer fes troupes de Suilfes , ou d'autres 
Nations qu'on verriMt accourir de tootes 
"f^ns pour participer à fes libéralisai 
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L'Alliance qii cft entre V. M. & le 
Grand Seigncar a déjà introduit amant & 
fias de François dans fcs Etats,qu*il n*y a 
de Stijets d'aucune des autres Puiflances 
de l'Europe. Les occaHonsque la préfen- 
te guerre va vous fournir de rendre à ce 
Potentat des ferviccs confidecables , leur 
donnciont lieu d'obtenir de kû des grâces 
CJicore plus particulières, & d'être préfe- 
rez au fujcts de tous les autres Souverains; 
peut-être même dé les fùpplanca: & de 
leur enlever une partie de leur commerce. 

On (aie (ùr quel pié ont été les affai- 
res de Siam , & (i ce n'en étoit pas prcf- 
que fait pour roos les autres Négocians de 
l'Etttope fans le contre-^ tems de la mort 
da Roi.' ]'avoaë qu'elles y font tnainte- 
nant fort reculées , mais elles ne font pas 
renverfées, ni l'efperance n'eft pas étein- 
te» comme on le publie en des lieux où 
on aime à fe flater , & où on porte une 
mortelle envi^à la France. On a pénétré 
le génie de cette Nation; on a fait des ha« 
biuides à la Cour & parmi le Peuple ; il 
fatir attendre,peut*écre l'événement fera^ 
t'il voie que les François y ont^our le 
%peix\s epcore autam de crédit que leura 
Voifins. 
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Tous les nouveaux écabliflemen^ dii& 
quels il a falu poucvoir a6ui d'écendre le^ 
commeixe de mer , n'opc pas )a(ques à 
prefent permis de rendre cet ouvrage a- 
chevé dans toutes fcs parties. S'il eft peu 
de grandes a^iires qui foient dilporëes k 
fe. faire tout d'un coup i dont on ne doi- 
ve raifonnablemenc le promettre le fuc*^ 
ces qu'à fuccedion de tempss c'eft eii cç 
genre d'cmreprile que oeU arrive encOf 
re plus qu'en aucun autre % ic qu'il ne 
faut rien attendre que de la patience qu'on 
fe donne. 

La grotTe pèche eft encore trop negli* 
gée > on ne s'y applique, que tres-peu; 
mais lors qu'on fe fera rendu maître dit 
commerce des pats éloignez on ne trou- 
vera pas de difficulté à s'emparer de celui 
qui fe &it comme aux portes du Roiau^ 
me. Lors que le crédit Se la puidànce 
de Votre !4a}efté auront fait parvenir Tes 
Sujets au but <]tt'Elle s'efl; propofé > le 
commerce de la pefche pailera aifémenc 
entre leurs mains» Se cependant l'exercif» 
ce conjErnuel qui fe fait de la navigation 
parmi eux formera un allez grand nom« 
bre de mariniers pour toot entreprendre» 
& pour foitfnir à tour. . .. . ^. 


4^7 , 

Les Etrangers jaloax de ce qôç Vô- 
tre Majcfté a écabli dans (on Roiaume 
des manafaâ^res, <}ai n'éum auparavant 
qile che2 eux leur donnoienc liai de tit- 
rer des fommcs immen&s de Ces Sujets^ 
ôc que par ce nioien E'ie leur recrai>- 
ckof c des profits trcfr*con(iderables » Us 
<^s*en fom pttâûufi ^ Se ont comme mena- 
cé de ne veàir plus chercher en Franae 
ce qu^its avoient accoutumé d'enenie- 
vec. Mais tl fauches lalSer faire à l'ave- 
ïAty ^ voit ce qu'il en anivera* Il n'y a 
ni fabriques ni fruits chez eux donc la 
Francfiaic abfolumenc bcfoin» nçn p^rs 
même de ce qui fert ^ la conftf uâdon 
des vaiifisdux. S'il en falloir vetm ju^ 
que»«là On tfoaverott dans le Rdaume 
tous ce qui cft ncceâàire » quoîqac peut- 
être' avec un peu plus de peine & pluft 
db cota } ou s'il manquojt encore quel* 
qtie chofc on le pourroic prendre en des 
pais pktt éloignes que ceux de vos Voî*- 
iuia i qoHl fàadroit ab^ndtmner au cfaâ^ 
grin qu'ils ont de ce qu'on (k çaffe de 
leurs <ktfirÀs« 

Mais petnienr-ils & paflèr de même <le 

\ ceUe^ que la-Frâce letu fourniu^N'ont*its 

pas un belbin extcêmc de fcs. vins > de Cm 
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canx de ?ie » & de Ton bled qin eft pi<> 
cbe d'eux en comparaiCbn des pais ou ils 
font obligez d'aller en.charger lors qu'cl* 
le en a difêue , ou qu'elle refuiè de teiir 
fburnir>Se palleni^iU aifément de fes lins» 
dcTes chanvres, 8t de fes coiles > donc 
elle a une (i grande abondance » & qui 
leur Sont neceifaire ï cane d'afages, mais 
fiir tout à la navigation ? Ne regrece- 
loiem-ils point (es chateignes » (es pm- 
neaux , &snaix > & tant d'^autrédanrérs 
utiles & delicieafes pour la vie, defquel* 
. les ûs auroient plus de peine à fe pri- 
ver <|(ic n'en ont les François mémei) 
Ne icrokrîls pas bien %hez de ne vck 
|>lâs éclater (tir eux le beau hjSke des a£^ 
rctas , & des autres étoffes de foi< qui *fe^ 
fabriquent en plufiouts de fes Provittr 
ces ^ 

Ccux<yii connoiifent leurs panchants \ 
éc leurs^manieres de vivre , Civem qu'ils 
font timureUeinent moins àifpotèz que 
yos Sujetsl (è contraindre. (Itr tous ces 
points. Mais quand rinclinatibn feroit 
égale dans les uns & dans les autres 
|K>ur les "dioics qui viemurnt àcs^ pais, 
ccfangers , -nefuffiroic-il pas.que Vôtre 
Maje^é téiQoignâc une feule fois qu'El- 
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ie {bdiaîteroîc qu'on s'en rert^nchàc 

l'ufâge ? On verroic cous les Habitans 
de h France , fans en excepter au- 
cun des plos cttrieusrou des plus vo- 
luptiKUt , obeïr avec une exaâttudc 
dont rien ne fercût capable de lesde«> 
cotuner. 

, Il eft confiant qu'il n'en (croît pas 
dfi mêfme des Sujets des Etats voî^^ 
fins, ib ne (çavent ce que c'eft que 
de fe contraindre. Il (èaible qu'ils 

• ayent kàt veeu de ne :point changer 
leur train ordinaire , mcfHie dans les 
cho&s qui leut (ont préjudiciables. 
Conimem fe privero3enc*r*ils des vins» 
lies eaaax de vies » des vinaigres » Se 
des chanvres de France , qui leur (ont 

" àkmc utilité extrême , & prefqae d'up 
ne ab&ltië tieceffité ? Auffi voit-t-on 
que bien loin d'en abandonner l'uTa* 
ge > & d'obéir aux defen(ès que leur 
tont leurs Sociyecains > ils n'ont pas 
kklTé » 6c dans la pre&nie gûorre » ôc 
dam les preccdemes , d'emplpier tous 
les arùikes imaginables, pour en tirer 
de par mer U par terre tout te qui leuc 
a été potfllble^ 
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fcs Artifaivs 8c les étoffes âc (c& makiVL* 
feâarcs } Si £>B commerce va toûjoucs 
s'étendanc dans coûtes les nanties parties 
<iu monde il ne s'en fera pas plas cja'il 
en fiiiu poitr y envoier. Se pcar-ltre qu'a* 
iors les Européens n'en auront pas zïÇé^ 
ment quand ils en dcmanderôt.Ne feue* 
ce pas même les François qui leur fourr 
milenc la plupart de ces ^nquaiilases 
&dês autres marchandi&sqaWttanf- 
porte dans le Nouveau monde» fie qu*on 
y troque avec tant de profit 1 Pourquoi 
lie les y porteroîent-t*ils pas ^eux^^mê- 
mes ? N'en foot^is pas capables^ ? Leur 
Ritrie n'a-t«el!e pas autant qu'aucun au^t 
tie pais des commpdkex à leur fbarttir 
pour cet effet î . .. - 

Ainfi il eft beaucoup moins à appfiCn 
hendér pour U France que Ces vcMÛn» 
ne viennenc plus tien- chercher ichez cl* 
le > qt^il eft à craindre pour -fos voi* 
(ms .qu'elle n'ait plus rien à leur fournir^ 
ouqu elle ne veuille pas leur donner Ja 
plupart des choies qui* elle poirede, fl£n. 
qu^ils les tratvfportent aux lieux où te 
débit s^cn Ak avec]un fi grand gain> par«« 
ce que Tes Habitans entreprendcout ftix- 
mêmes ce uafic qu'ils ont trop long-; 


II n'y a donc rien à craîiidre. Ort peut 
à coup fcur établir dans vôtre Roiaumb 
toatcsr les marïnfafturcs étrangères , ou fe 
pafler de cdlc qu'on ne voudra pas éta- 
blir , fans que vos voifrns celïcnt de ve- 
nir chercher ce qu'ils ont accoutumé de 
tranfportcr chez eux. Je demeure d'io- 
eiord que dans les lieux ce les Prétendus 
R^ Ce font rctir cz , on voit auffi à prc- 
fent fiir pié quelques-unes des fabriques 
qii ctoicnr particulières à la France. Mais 
cela n'cft pas d'un fort grand préjudice; 
lîs en font beaucoup plus de bruit que la 
cho/c ne le mérite. Us n'y ont pas tranf^ 
planté les vignobles , ni les arbres : ils 
li'y ont pas emporté les chcneviércs : ils 
n'y ont pas détourné îc cours des belles 
eaux qui fervent aux teintures, ni entrai- 
né avec eux tous les autres avantages 
dont la Nature a fi libéralement pourveis 
1 a Trance;& tandis que ces avantages lu! 
r^fteront on peut affiirer que les Etrai>« 
gers ne manqueront pas de lui apporter 
& leur argant , & tontes leurs marchan- 
diiès qu'elle voudra recevoir de leurs 
Blains. 

C^i'importe^Nîl àa fond que fes voî- 
fijjs viennent cheicher les ouvrages de 
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tems laide entre les mains d'autruj\ > 

On vend en même cems zu% François' 
avec un profit qui n eft pas médiocre > les. 
iparchindifes qui fe prennent dans les. 
païs ou Cç tranlportenk celles de France » 
& ce gain demeurera encore ï vos Sujets,, 
puis qu'ils en rapporteront eux-mêmes, 
tput ce qu'on leur fournit aujourd'hui. 
Qiie s'il y a quelque efpece de négoce 
qui leur foit d'abord interdit par les loins 
ou par le pouvoir de leurs envieux ou qui 
leur demeure fermé pour toujours > ils fe 
mettront fort peu en peine de ces (brtcs 
de marchandilcs des que Vôtre Majefté 
témoignera qu'Elle n*ei\ fait point d'E- 
tat , & qu'elle n'en veut pas perm^cttre le^ 
débit ni rufage dans fon R.oyaumc. 

Des Ars é" Métiers % & it 
l'AgrUultHU. 

Comme il n'y a point de redburce 4 
chercher parmi les Artifans , & que c'cft . 
uo Ordre de gais oui vivent prefque au. 
jqur la journée > il n'cft pas nécefTairC' 
de prendre aucun (bin pour les multiplier» . 
ni de leur accorder des privilegçs ou des , 
gratifications. 

U 


Il ne faut m^ auûi les anéantie car cm 
fcprivcroit de quantité d» belles fabri- 
ques ou du moins de leur abondance, qui 
tranlportces dans les Paîs vôifins font 
honnepp , quoi qu*il n'en revienne qu'un 
médiocre profit -, mais enfin ce profit, tel 
qu'il cft , entretient toujours ceux qui tra- 
vaillent , & leur donne moyen de paycc 
les fubfides ordinaires dont il faut beao- 
caip les charger, puis qu'il n'y en a preC- 
que pas d'extraordinaire à prétendre 
d'eux. 

On ne doit pas non plus elpcrerdcs 
Laboureurs. Cepetidans il y a bien plus de 
ménagcmens à garder à leur égard. S'ib 
tic peuvent porter qu'un certain poids ré- 
glé du fardeau, ce poids eft fi grand qu il 
cft capable de contrebilanccr des avanta- 
ges qu'apportent les impôts extraordinaî* 
rcs qui Ce lèvent quelquefois (ur la plupart 
des autres Corps. 

' Conjmc ces dernières impofitions peu- 
vent être augmentées à proportion de Té- 
tât où ic trouvent les Corps defquels on 
les exige, les fubfidcs qui font les revenus 
ordinaires dç V.M.le peuvent être auffi , 
fclon le pouvoir des Laboureurs qu'en 
porte la plus grattdç partie» 
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On a eu donc gland tort , non iculc- 
jncntdclcs épuifer, mais encore de les 
réduire à une extrême mîfère. C*eft U 
une des circonftances dans lefquelles vo- 
tre dernier Miniftre a trcf-mal jfervi Vô- 
tre Majefté.ll n*a regardé qu'à lui-même, 
& à la facilite qu'il y aVoit à fiiîrc payeç 
ces mifcrables » qui travaillent plus que 
jics forçats , & qu'il a réduits à manquer 
fou vent de pain , (uppofans que leurs for« 
ces pourcoient dure: autant que (on Mi- 
niflere , ôcnek mettant pas en peine de 
ce qu'il en arriveroit après fa mort, ni Ci 
les revenus de Vôtre Majefté fè trouve- 
roicht tout d'un coup affoiblis par rîm- 
puifTance où il laiflèroit andes plus grands 
Corps de ceux qui les fourniflent. 

C'eft par cet acharnement qu'il a eu 
contre les Païfans, qu'on voit tant de ter- 
res labourables en friche > tant de vigno- 
bles abandonnez , Ci peu de beftiauX en- 
tretenus j ce qui eft peut- être l'endroit par 
%àh la France le trouve le plus en danger 
de tomber dans ladifctte, quelque fer- 
tile qu'elle foit en ces fortes de revenus, 
aum bien que dans toutes les autres dai> 
récs qui peuvent contribuer à Teptretiça 
de la vie. 
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Il faut ménager cccce riche (barce qtd 
tft incarilTable n ou ne la bouche exprés» 
ou (î on ne la laifTe boucher par une né- 
gligence afFcdée* C'écoiçnc autrefois les 
gens de guerre qui faiibienc trembler les <] 
Laboureurs. Aux approches des armées, 
ou des garnirons tout étoît en mouvement 
Se en allarmes* On craignoit alors la vio« 
lêce du Soldar»& on trouvoic des voies 4e 
s'en garantir,mais on n'appréhcndit point 
le Colledeur duquel il n V ^ ^ moyen 
de fe ûuver* 

Aujourd'hui on voit venir le foldat fans 
inquiétude» t)n T Wend (ans ôter une {èu« 
^ le poule de (à cour. Mais on tremble à la 
' vcuc de fon propre Voifin qui vient faire 
payer la taille ^ on lui abandonne » non 
p^ le lit où on couche ^ car ce n'éft pref* 
que par tout que de la paille» mais le plus 
mauvais blé qu on a conftcvé pour fe tiire 
du pain, 

D*o2i procède ce changement} C'eft que 
les Minifttesque V.M. a employez dans 
les affaires àc la g^tene^ JuLetant- yerita- 
blemem affcâlonnez, ont mit le^r gloira 
)l la bien (èrvir , & à exécuter âdclemenc 
iès ordres ; qu'ils n'ont eu en v^ç que (es 
intérêts » & qu'ils ont tâché de ne fouler 


point fcs Sujets. Si cela cft arriva qucl- 
qiicfbis par des rencontres inévitables , 8c 
par des accidens aiifqaels on n'a pas tou- 
jours pu parer , on y a apprté auffi-côc 
tous les rcniedcs poffiblcs ; on a tenu le 
foldat dans une difciplînc fi cxaâc,qu'on 
peu dire hardiment que le Païfan n'a ja- 
mais été fi tranquille ni fi libre de ce cô- 
tc.là. 

En recompenlè on ne l'a jamais veu pliis 
tourmenté qu'il a été depuis peu par les 
Fiiiâqcicrs,qui ne (ongent qu'à leurs pro- 
pres intérêts fe font peu mis en peine des 
fuites qu'auroit leur proccdé^ , ni du pré- 
judice qu'ils caulcroit aux affaires de Vô- 
tre Majcftc. 

Elle ne peut y donner ordre trop prom- 
prcmcnt ni avec trop d'exaftitude. Le 
Païfan en gênerai a befoîn d'être foulage, 
& particulièrement le Labour eur. La mi- 
fere dont ils font tous accablez en avoic 
déjà extrêmement diminué le nombre. 
Elle en a çncore contraint une partie à 
quitter la charrue & à prendre le mouC» 
' quet* Il faut pcnfer à rétablir cette perte 
par des traitemcns favorable!; ,'eri les fai- 
îant jonuîr de douceurs qu'il y a fi long- 
tems qu'ils n'ont goûtées qiuls ont eu 


le loi fi r de les oublier. 

Outre l'avantage qui en reviendra à V, 
M. par leurs contributions qui font les 
plus alTeurez de Ces revenus ordinaires,on 
peu dire qu'elle n'arîen à redouter de leur 
part, (ùr coût de celle des Laboureurs. O- 
cupcz tout Iç jour aux travaux de leur vo-* 
cation,ils ne fe niêlcnt ni d'affaires publi- 
ques^jii de cabales dans rEtat, ni de faire 
des ÂfTemblées feditieufes -j & fi quelques 
fois le hazard en a entraîné quelques-uns 
dans ces forces de mouvcmcns contraires 
au repos du Royaume^c'eft parce que cou* 
les autres Païfans s'y étoient au0i aban- 
donnez , & ceux- ci même ne s'y font ja*- 
ni^s engagez volontairement .& de leac 
choix f mais y ont été Contraints par les 
Gentilshommes de leurs Villages qui les 
fai(bient marcher par fàvccy ou au moins 
, par des follicitations & par des menaces. 

De la Paix , é'Je U GMerre. 

m 
m • • 

Si là paix donne lieu à un MonarqiK de 
faire éclairez fa magniâcêce dans fes pro» 
près Etats, Se dans les Cours Etrangè- 
res, par le moyen des Ambaffadeurs qu'il 
.y entretient & de ceux qu'elles lui en 
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voient , la guerre faic d'elle-même un 
éclat fi grandquc le bruit en retentir de 
toutçs^rts , & que quand toiitcs les por- 
tes df:s Pais vol fins fcroicnt fermées il y 
paflcroit par plus d'endroiis , & avec un 
plus glorieux fracas que ne fait du milieu, 
de fes tranquilles avantages (e doux mur- 
mure de la paix. 

Ce n*cft pas qu*il faille négliger la paix 
ou larompic fans néceflité j au contraire 
©n ne doit fep la guerre que pour y par- 
venir d'une manière qui rende maître ÔC ' 
^cs conditions des Traite* & de leurs fui- : 
tcs.En on mot il faut la àonner,& non la 
recevoir , non pas même la ne'goctet , oti . 
s'il furvient quelque coiitfc-couflqul.en-, 
gage k prendre ce dernier parti , orf doit 
alors cmbaraflcr fi fort Us Articles, & Ici 
exprimer avec tant d'ambiguïté, qu'il y ait 
jour à les expliquer dans un fens favorable 
lorsqu'on le trouvera en état d'cnfairo. 
réclaircHrcmem , quOT* mêinc ce no fc- 
toit paà l'intention de ceux avec qui ont . 

traite^ 

De deux fens qu'on peut donner à • trnû 
propofition ambiguë il eft naturel de pré* 
drc celui qui nous accommode. Un autre 
jttétcttdra avoir le mitnc dcoi« > s'y coiir 


Icns ; mais il faut aufli avouer qu'il n'en a^ 
pas plus.Lcqucl des deux partis cft-cc donc 
qui doit l'emporter fur l'autre? Ceft fans 
doute celui qui fs trouve le plus forr , & 
cette circonftance cft toute la raîfbn de la 
préférence que h guerre doit avoir (îir là 
paix , parce que c'eft la force qui fait en- 
trccenir la paix, & qui explique les Trai^ 
tez. 

Je parlerai principalement de la guerre^ 
puis que ç'eft le chemin qui a dcja ci- de- 
vant conduit V.M.& oui la conduira en- 
core glotieufemcnc à la paix. ' 

La iituatiohdes afaires de TËtac étant 
la tégle des âéiimf ches du Souverain,il n# 
doit (è leloudre à la guerre que lors qu'il 
eft âffcurc de fcs forces pour la foûtcnir. 
La France a eu beaucoup de peine à tcfi- 
fter à fcs ennemis du dehors pédant qu'el» 
!e étoit acablée de ceux du dedans. Trop 
ocupéc par ceux-ci elle ne pouvoit pas en 
même tems parer \ tous les coupsdesaiv- 
tres. Actaqùéedans fes propres entrailles, 
elle n*avoit pas allez de vigueur pour aller 
déchirer celles de fes Voifins. 

Mais aujourd'hui que fui van t les traces 
qui vous avoient été marquées, V. M. a 
guéri ic$ maladies ie& plus invétérées de. 

T uij 
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fon Royaume -, que l'orgucîl des Granils 
cft abatu V que le parti des P.R.efoiTnez cft 
atterré ; qac toiît le corps eft fain & dif- 
pos , prêt à fc Liiflcr guider par fon illu- 
ftre Chef i que fa vigueur eftcxticinf,no- 
hobftant quelques petites langueurs qui 
fc manifeftent en de certains membres» 
que le tems & les foins de V. M» fauront 
enfin fortifier. Elle peut prendre de plus 
juftes mefurcs pour la guerre que les enne- 
mis de la France n'avoiem autrofois cou** 
tumc d'en prendre contre elle. 

Il y a deux raifons eficntielles qui font 
voir que V. M. ne rifqae rien en entre- 
prenant tout ce qu'Ellc veut. Elle a au- 
jourd'hui dcsrelburces fi vifibles & des 
moyens G. feurs de faire Upaix qin^nd il 
lui plaira , qû'EIIe n'a qu'à tenter le deflîn 
Ac la guerre > & à fe prévaloir de ce qu'il 
voudra lui accorder de faveurs. Elle a des 
forces fi grandes» que n'en employant ja- 
mais qu'une partie pour l'exécution de les 
dedeinssElle ne (c voit en danger que de 
n'aller pas aufii loin qu'Elle pourroit s'ê« 
tre promis3& nullement de mettre fa gloi- 
re en péril > ni d'expofer fon Royaume. 
• Il en doit être des affaires de la guerre 
comme de celles du négoce ^ oh l'on nQ 
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verra jamais qu'un habile Marchand ha- 
Zàtic tout Ton bien. Il en retient toujours 
aflèz encre Çe$ mains pour Cibfiftcr,& pouc 
Continuer (on commerce , en cas que ce 
qu'il aurarifquc viennc'à pciv.Mais il ne 
manque pas aiifli d'cjn cxpoTcr une por- 
tion lors qu'il s'agit de faire:d€s profits lî 
confiderabîcs qu'ils méritent qu'on don- 
ne quelque chofe au hazard pour tâcher 
d.: fe les procurer. Un bon Politique ne 
craindra pas de faire une, tentative ni de 
prendre les armes pour attaquer , de rit 
qucr une armée , de facrifier un certain 
nombre de finances , lors qu'ikft fcur de 
Faire la paix quand il fera las de la gaer* 
«rc. llfàuta trouver des prétextes de re- 
commencer la guerre quaiid la paix lui au^ 
ra donné lé loifu: de rcfpirerou cfe mieux 
faire (a partie^quaiKl il fe trouvera en état 
de faire têtcà tousfesenncmis, & remet- 
tre fur pié de fi grandes forces qu'il en ait 
• de refcrve en cas que les premières qui' 
marcheront foient défaites ^ quand il au- 
ra pourvu aux moyens de rétablir les fi- 
nances qui auront été confiwnéesv 

Lors qu'un Priiicc a pris des mcfûrcs 
juftcs, que Votre Majefté a accoutumé 
de faire, à couîsces diflfcrcns égards^ il 

T ? 
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peathardîracnts*émbarqucc, & envoyer 
âne efcadre de frégates légères infulcei: 
ics ennemis > tâcher de percer aa travers > 
de leur donner la chaflc , & de lear en* 
kver une partie de leur vSlîcaux , tan*-. 
disi qu'encore dans le port il demeure âii 
miUea d'une puiirame floitc , parfaite- 
ment équipée , & capable d'aller ache- 
ver de dcrruire ce qui aura été déjà i j\com- 
tnodé,oude fe maintenir (i le premier dé- 
tachement a été battu. 

On peut dire que c'cft rifqucr peu pour 
beaucoup gagner , & qu'en tout cas on 
ne craint pas de perdre tout , ni même 
4e faite des pertes dont on ne puilTe rien 
letirer. Car fi cette efpece d'Enfans per- 
dus qu'on [envoie attaquer le camp des 
l'ennemi peuvent en forcer les retranche- 
mens & e:i ouvrir les palTages au corps 
de l'armée 9 elle f entrera enfuite fans 
péril & comme un triomphe. Mais s'il 
n^en viennent pas à bout & qu'ils demeu- 
rent fur la place > l'armée qui n'a point 
abandonné le pofte avantageait qu'elle 
avoit choifi> & qui à derrière elle les ave- 
nues tibres&le'pnîsà fadevocion pour 
tn cirer des vivres Se du fecoors , n'en 
demeure prefque pas plus afifbiblie > au 
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Ijcu qa'il cff împoflible que la dérahc ck| 
peu de braves avanturicrs qui étoient allé 
harceler les ennemis dans leurs camps > 
n'ait Coûte à ceux-ci beaucoup de- fatigues, 
de (àng , & d'allarraes. 

Comme dans les premières années dc- 
vôtre avènement à la Couronne, le Print 
ce de Condc en ufa fort imprudemment 
pour les intérêts de Vôtre Majefté , en 
rilquant des batailles ou il rifquoit le fois 
de tout l'Etat, & qu'il n'étoit alors be-^ 
foin que de fcmainceuirou de pcrdcc peu 
& de fc battre en rerraite , le Vicomte 
de Turennc fut înexcufable de n'avoir 
pas hatardé dou^c mille hommes poijc 
tenter la conquête d' A mfterdam. Quand 
ces douze mille hommes y aurolem péri 
Vôtre Majefté nétoit-elle pas en état de 
fc relever de cette pettc î Ses ennemis 
n'auroient-ils pas été tiop contens d'acce- 
pter une paix qui n'auroic pu être été hon- 
tcufc pour Elle après avoir déjà fignalé 
fon pouvoir par un fi grand nombre 4c 
triomphes , & fait fi vivement feptir à 
-fes ennemis les éfcts de fa vangeancc. 

On me dira peut-être que tous ces nriQ- 
yens ne font pas cxcms de difficuUo* 
dans la pratique , & qu'il y en a même 
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quelques- uns qui en ont bçstucoup pins 
que les autres j qu'il cft plus aifë de com»- 
mcnccr une gueric > d'expofcr une Ar- 
mée , & même de remplir fcs cofrcs » 
que de réduire à faire la paix ceux qu*oa 
aura une fois engagez à prendre les ar- 
mes. J'endemeuierois d'acord fi tous les 
Etats fe gouvcrnoient par les mêmes ma- 
x*mcs, &; qu'ils culîCBt tous les mêmes 
avantages pour le foucenir : mais l'adret 
(è de la Politique eft de favoîr bien ma- 
nier le pouvoir qu*on a en maîn & profi- 
ter de Ll foibleflè de fcs Volfins^foit qu c^ 
le vienne de leur impuiffance même , oa 
de la conftiiution de leur Gouverne- 
ment, 

Ceux qui craîncnt le fléau de k guerre 
que Vôtre Majeûé tient toujours dans (a 
main prçt à répandre fiir eux quaqd ils 
ont latéincrité de l'ofenfer, ft récrient 
fiir la mauvaifc foi de la France, Il n'y a 
ras une de fcs cntreprifcs qu'ils ne traduî. 
icnt en perfidie. Us regardent routes fcs 
nouvelles acquifitions comme des biens 
Volez ou ufurpeZi & pon pas gagnez. 

Mais à qui prétcndcnt-ih impofèr f% 
ce n*cft à eux menées j Comment ofent- 
jis reprocher comme avciéc une preteiw 
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clac mauvaifc foi qui cft contcfte'c car 
ceux qui en font accufez^ & qui n'a de 
preuves que les plaintes qu'on en fait ? 
Eft-cc que les ruptures de paix ou de trê- 
ves faites par la France ) fondée fur des 
raifons qui lui paroiffent auflî plaufibles 
& auflî fortes qu'elles paroiflcnt foiblcs 
& frivoles à (es ennemis, & que les Puif^ 
fenccs neutres trouvent néanmoins (lapa- 
rentes qu'Ellcs ne (c déclarent point con- 
tre vous fur ce fujet , (ont comparables à 
la violence & à la violation .du droit des 
gens faite en la perfônne du Cardinal de: 
Furftembcre } Y a-t'il rien qui approche 
de la peiTOïc de Maycnce ^ de Stras*- 
bourg, qui s*enga gens aujourd'hui à la 
France , & qui lui font payer bien cher 
la foi qu'elles lui donnent ^ ôc qui cepen- 
dant ouvrent demain leurs portes aux Al- 
lemands , & ne (e promettent pas moins 
que de leur mectre le couteau à la main 
pour aler égorger les François. UEIc- 
âcnt Palatin qui avoir fàic alliance àvçc 
Vôtre Majefté avant la déclaration 3c 
guerre, & l'Eledeur de Brandebourg iui 
avoit conclu la paix après avoir pris les 
•armes & s'être veu maltraité, & qui ayant 
rompu cette dernière paix demanda ea*;;^ 


cote une trcvc qii'irn'obf^rv.i p:^s mîcux, 
n'ont -ils pas ctc plus miniFcftcmcnc 
moins Religieux obfervatCLUS de leur pa- 
role qu'on ne peut prouvera V.Mqu Elle 
ait manqué à la (lenne. 

Ce n'cft pas que Je vouluirc confeillcr à 
Vôtre Mijefté de (uivre de point en point 
ce^ exemples : ils vont trop loin » & des 
manque mens de foi fi clairs & fi recon- 
nus ne lai feroîent point d'honneur- Mais 
au moins ne dcvr oit-on pas déclamer fi 
fort i quand on Fait pis que ceux à qui on 
ofc s'en prendre. N'elVccpasaux Parties 
qui traitent à fairg^exptimer fi ncrcemcnc 
& en termes fi exprés tous les Articles 
de leurs Traitez qu'il n'y demeure aucuiic 
équivoque ; & lors qu'ils y en lailïent, 
peut-être à delTein de s'en prévaloir eux- 
mêmes , s'ils fe trouvoient en état de les 
faire expliquée en leur faveur, doivent» 
ilsïe plaindre d'être pris dans le filet qu'ils 
on^^endu3& ont- ils bonne grâce de pré- 
tendre que Vôtre Majefté n'ait pas le me- 
nie droit qu'eux quand EUc a le pawoic 
en main ? 

Comme Vôtfe Majefté n*a du avoir 
aucan (crupule de s'engager dans la pre« 
Tente guerre non plus que dans les ptece^ 
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dcntcs , Elle ne s'en doit pas promettre 
une moins bonne ifliic, en continuant 
toujours d^agir par les mêmes principes > 
& de fuivf e les mêmes maximes qu*Ellc 
a tenues jnCjues à prcfent. Une grande 
cxaâiitudeà faire entretenir la dîfciplînc 
militaire, à ne pardonner point les fau- 
tes des Soldats , moins encore celles des 
Cyfficîers , ni même des Officiers Géné- 
raux , ni de tous fes Sujets en gênerai de 
quelque qualité qia'ils foient. 

L'exemple eft plus fort que tous les rai^ 
Ibnnemens > & en voici un qui parle de 
lui-même. Vôtre Màjefté ne manque )\* 
mais de reconnoître. avec tant de, libéra- 
lité cenx qui la fervent , qu'il n*y a point 
<Ie I^rince au monde de qui les gens de 
mérite puilTent attendre de fi belles rc- 
compenfes > & £lle eft fi exaâie à chà^ 
tier le crime ou la négligence > qu'il n'y 
a point d'Etat où il fe trouve moins de 
traîtres & de fcelerats que dans le fien» 
ni d'armées où on voye moins de Soldats 
Çc d'Officiers qui manquant à leur devoir. 
Toutes les Puillancés de 1* Europe ont de- 
vant les yeux ce modèle fi parfait „ ce 
grand exemple fi capable de les inftcuire 
b elles étoient capables d'e)>profiter. 
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Au contraire les PaUTinces voidn^ 

n'ont à donner que de certaines recom- 
penics prcfque toujours réglées & tres- 
xnediocres , & elles fe piquent d'une clc- 
mence outrée pour les coup iblcs. Je ne 
veux point blâmer leur méthode à l'é- 
gard des recompenlis, qui proceie peut- 
être de leur inclination naturelle au bon 
ménage , peut- être du peu qu'elles ont à 
diftribucr : car tous les Souycraiivs ne pot 
fedent pas des fources au lli fécondes que 
la France en elle-même & l'autorité ab- 
Ibluc en fourmlFent à Vôtre Majefté 
pour répandre en libcralitez & en bien- 
faits. 

Mais à l'égard des cliâtîmcns , il n'y 
a qu'à vouloir ouvrir les yeux > & on 
verra quel cft l'effet que produit une fc- 
verité bien cntenduë,ou quel eft celui de 
l'impunité. Q^i'on examine, & qu'on 
dife quel eft aujourd'hui le Prince de 
l'Europe qui cft le naieux (crvi î D.ms^ le- 
quel des deux Partis qui font en guerre 
cft j cft-ce qu'il fe trouve plus de fidéli- 
té ou de trahi bns? Qielcft rEtatoùi! 
y ait moins de (ciiticns & de révoltes f 
Où eft-cc qu'on par>e dû Gouverne- 
sncm asec plus de re(peâ; » & que chagir 
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mu s'empreilc le plus à s'âquitet de Q>n 
devoir > 

AucrcFois tout étoic à peu prés^gal. La 
France ëcoit non feulement comblée par 
les fadions > dcs-honnorce par les rebcl- 
lion's , & dcchircc par les violences des 
partis en gcaeral, & des gens de guerre 
en particulier , aufli bien que des No- 
bles > on de tous ceux qui écoient nez 
avec des inclinations peu vertucufesX'Ef- 
pagne trouvoit parmi les François des 
Gouverneurs qui lui livcoîcnc les Villes: 
les Papes ccouvoient des Eecleftaftiqncs 
qui excotnmunioîeiit les Rois : ceux d'enf 
tre les François niêmes ou d'entre les £• 
(rangers qtd ëroient a({èz perfides & a& 
" fez abominables pour leur faire ôter la 
vie , trouvoienc des (celerats comme* eux 
<]ui leur prétoicnt leur nuim 
. Q«^ Vôtre Majeftc confidcrc atren- 
ûvejiTiem ce qui fe pailc dans les Etats 
voifiris , ce qui eft arrivé autrefois en foA 
Royaume ^ & la di(po(ltion où (ont au- 
jourd'hui les efprîts de fes Sujets , le re& 
ped qu'on a pour Elle , la fidélité qu'on 
lui garde , la promtitude avec laquelle on 
lui obéît , la tranqmlUté don^ on joiiit 
m dedans candis que la^ guerre ravagjC 
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tout an dehors , la (caveté publique ^uî 
règne en tous endroits. • Aloisclle con« 
clurra aifémctit que comme le pouvoir 
dcfpotique qu'EUe s'eft Elle-même rc- 
ftituc fait fa grandeur & fa jtloirc , il eft 
auffilafburce de l'ordre & de hprofpc- 
rite qu'on voit & dans fes armées & dans 
tous les Etats. 

Elle ne pottrra pas manquer de recon*^ 
noîcte que la fcvcrité que ce pouvoir fu- 
prêmc hiî donne Heu d'exercer en tous' 
rems 6c en tous lieux , ùtii diftinâion. 
de perfonne> & Tans que qui que ce (bit 
Dfc en réclamer , bien que le jufte tem- 
pérament avec lequel elle l'exerce eft le 
rrein qui retient dans le devoir les gens 
de guêtre & tous f» autres Sujets , com« 
me il eft le fondement fur lequel (ont 
appuyez les projets qu'Elit fait, les gran- 
des chofes qu'Ellc exécute au dedans & 
les ^i<Sl:oires qu'Elle remporte ait de- 
hors. 

Il eft vrai qu'outre le pouvoir abfolu 
qtii eft entre fes mains , & qui ne per- 
met à auam de fes Sujets > quel qu'il 
foit, de raifbnner (ùr fa conduite. Elle 
a encore un autre avantage tout particu- 
lier qu'EUe ne doit qu'à fa prudence & 
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aux chcnes qui peuvent 
:n de Ton Eiat,mais prirw 
du fesarmcesflotiifan- 
ic a ifti ires-sraiid nora^ 
e lous degtes & de lous 
as une innnitë de jeunes 
gens de mérite , qu'Elle a fail élcvet ou 
qu'£llc a avancez pour prendre la place 
des autres lors qu'ils viennent ^ lui man- 
quer , foie en pecilTânt ou en tombant 
^ns la derobcjlTancc. S'il arrive donc 
qu'Ëllc {bit mécontente de Tes Officiers. 
GCiKcaux aufli-bien qae du moindre fol- 
tiai. Elle nc perd lien il tes eiivoyet en 
retraite méditer les obligations de leuC . ~ 
devoir afin de s'en mieux rcÛbiwcni* ime 
aatttfbis , parce qu'Elle en a à Icurïbb' 
ftitùer a(rez d'autres i^u Elle trouve ches 
Elle Scqui font fbimez par (es fbîns, 
ou qui -viennent d'ailleurs lui ofrir lems 
fètvices, pour avoir part aux faveurs donc 
Elle honore la vcrru, Ae aux recompcnfes 
qu'Elle lut difttibuc. 

J*ai déjà dit que l'Art de la marine eft 

une des plus fertiles (burccsdcU gran* 

deur fit des prorperiicz d'un Erat , tant 

par taport ï la guerre qu'au commerce, 

'^ 6c que Vôtre. Mïjeftc ne doit rienneglt' 
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ger poiic porter Texcccice de ce^ 

pkis haut ckgré. li y a néanmoi) 

c;oiip de mcfurcs à garder dai 

qu'Ellc fera de fcs forces mariiui^ 

que floriirances qu'elle foienc maintenant^ 

& qu'elles puiifent encore le devenir.^ 

De cous les Etats voHins de la France il 
y en a deux dont lapuidance^à propremêc 
parler , ne conûfte que dans leurs âptues» 
ou du moins ne peut prefque agir que par 
mer. Cette raifQn qui fait que la plûs^gri* 
de par lie de ieius Su)ecs ne s'adonnent 
qu'à la navigation fournira tou)oucsà.cha« 
cun de c^ c^eu;x Peuples des forets à .peu 
prés (ù6iàntes> linon pour égaler celle de 
V. M. du moins pour cmpécber l'éfet dp 
leiirs expéditions > &*qu'éllcs puiflcot fai- 
re des conquêtes iùr eux par cette voie. 

Cela ne fera point furprenant, c^nrbien 
que les forces de V.Mpuiirent bien-tôt fis 
fe rendre égales ou fuperieures aux IcurS) 
il faudroit. toutefois que la fuperieure lut 
montée à un degré bien extraordinaire 
ponr donner lieu de former des projets de 
conquêtes pat les voies de la mer. Les ex- 
péditions marititpes étant en elles-mêmes 
acompagnces de trop de difficuUez qui ne 
£c peuvent furmontcr » & q^,! caufent des 


tJcpcnccs prodigîcafcs,font encore lujcttc^ 
à dès accidens aurqiiels ileft impoflible 
de parerXes ventsjcs vagues, les calmes» 
les tourmentes» les marées , mille autres 
t:ontrc-tems fur Icfquels on ne peut pren- 
dre de mefurcSjdoivent détourner un cfprîc 
-prudent dcs'épuifcrcnprojcts,& de con- 
iumer des Finances innombrables pour 
envoyer peut-être périr une armée (ans 
<ju*elle ait (culemciir vcu l'ennemi. 
r Ce qui arriva à Philippe II. Roi d'Efpa- 
-^ne,doît fervir de leçon à tous les Princcii, 
éc plus encore à cetK qui ne font que 
commencer dc^e tendre puiifans fur mer. 
Que (i une armée navale eftatîez heureufe 
^our éviter ces périls > combien ne s'en 
preiêtite-t'il point d'autres à faire une dé- 
cente ? Combien de peine & dé machines 
' ne faut-il point easiployer % &r tout pour 
-embarquer la Cavalerie, & h mc«rc en- 

* dite à terre^ComUen pei^faut-ii derefi- 
ftance^pûu&^sQpêche^iin débarquement ? 

' Te ne m'attacherai pas à remettre devant 
les yeux de V.M. tous ces inconveniens ? 
Elle (ait mieux que moi qu'il s'en pfefen- 

^fe autant qu'il y^ a de démarches à faire , 

* 6c qu'il n'y en a point qui ne foient d'une 
dangercu(e confequencc* 


Si doac V.M.nc doit rien négliger poar 
fc motcrc en ccàt d'attaquer fcs ennemis 
par racr , &pour fo faire redouter fur cet 
élément aufli-bien que fur terre. Elle ne 
doit pas néanmoins entreprendre légère- 
ment des expéditions qui tendent à faire 
des décentes dans le pais ennemi. Elle ne 
doit rajéme jamais s'y refoudre qu'à la der- 
nière extrémité»& dans les plus prcifantcs 
necefCtes, comme feroit celle de fauver 
d une cbeute entière fa gloire ou fon Etat» 
. prune diverfion qui fût vrai-femblable- 
menc capable de produire un C\ grâdéfèr. 

Car autrement il ne lui efl: pas poffible . 
de rien gagner par cette voie. Quand on 
auroit fur pris les Anglois>& emporté d'a^ 
.bord qu'clqu'ane de leurs Ptaces>cc feroit 
(è flater que de pcetendre de s'en confeir 
ver la poileûîon. Il faut lailîer à part ces 
-.InfuLiiresque la mer (èpare des autres Peu- 
ples 4e l'Europe, & n'entrer dans leurs af- 
faires que pour les btoiiiller > & pour em- 
pêcher qu'ils n'entrent eux-mêmes en ceU 
i^ de V» M. ou pour (c les aquerir> ù l'on 
peu^ y trouver jour. 

Tous les autres Pais voifins de la Fran» 
«ce (but plus à la portée de fes coups par 
terre que par mer.Elk peut s'y ouvrir des 
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pauages Gns courir ces rifques qui (biit fi 
frcquens fur Tcâu, & qui cnlevcnc quel- 
quefois desflocces encieics>râus qu'il y aie 
d ms le courage ou dans l'induftne aucune 
relTource pour s'en garantir i au lieu que 
runc & l'autre de cesqualicest font autant 
fîir terre que la force même , & qu il n y 
ait point de danger ou un grad cœuc n'ait 
dequoi exercer ù, refiftancc & où il n'ait 
la (acisfadion de le faire partager à ion 
ennemi. 

V.M,a déjà fi bien réiiflî par cette voîe» 
qu'Elle ne doit pas foager à en prendre 
aucune autre pour étendre Ces conquêtes. 
Ses Sujets font tout accoutumez à agir par 
terre. Les Pais voifins y font non feule- 
ment à fa bien-fcaiice, mais elle peut les 
conferver aifement,2< les melùres d(Xiton 
fc fert pour ces fortes de delfeins » dépen- 
dant moins que les auttes du caprice de la 
iï:>rtune & des elemens , ont tout le degré 
de certitude, que la pmdence humaine 
peut, cfefirer. 

Cependant comme il eft impoffible que 
vos projets ayent des fuccez touc^à-fait fa- 
vorables fans le (ccoi^s des armées nava- 
les.il eft necetfairetainfi que }t l'ai déjà dit, 
que V. M. travaille à tédfc les fiennes aufli 
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floriiramcs que celles dctcrtc. Si cUcs ne 
font pas dcftinécs à attaqucr,il faut qu'el- 
les foicnt en état de le faire , & qu'elles 
foicnt regardées fur ce pic-là. Autrement 
on viendroit in(ulter les côces de vôtre 
' Royaume pendant que vous feriez occupe 
dans le cœur du Pais, & on defpleroit au- 
tant de villes que vous en pourriez pren- 
dre fur les frontières de vos ennemis. 

Ilcft encore à propos d'éviter les ba- 
tailles gcneralesqui ne font bonnes à rien» 
& donc la perte cauferoit un auffi grand 
préjudice à la France que le gain lui ap- 
porceroit peu d'avantage. Car quand on 
auroit défait les Anglois fiir mer qu'en rc- 
viendroit-ils ? puis qu'il n'eft pas pofliblc 
que V.M. étende fes prétentions jufques 
dans leur Ifle.Et à l'égard des autres Nap 
(ions de quelle grande utilité pourroit être 
une viâoire , qui coâtcroit toujours fore 
cher quelque peu de perte qu'on pût faire? 
Oavriroic-ellele chenainde leurs cô- 
tes pour y aller faire des décentes ? mais 
outre les dangers dont jf ai marqué qu'une 
décente eft ordinairement accompagnée, 
& qui font capables d'ernpéch'er V. M. 
d'en former jamais le dcilein » n'y a- t'il 
pas par terre des voies plus feurcs & plus 

faciles 
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faciles d entrer dans le païsde qui que ce 
Ibît de vos Voîfins , & d'y pénétrer jjft 
qnes aux cxtrémirez f Les batailles nava- 
les né fcrviroient qu'à afFoblir vôtre E- 
tat, à confumer imuîlement vos finances; 
& avons enlever des matelots qu'il faut 
referver pour meilleures occn fions. 

Ces occafions font en parti celles des 
rencontres > ou de ce certains combats 
qu'on peut appeller particuliers par rap- 
port aux batailles genernles.Tandis qu'u- 
ne florte confidcrable tiendra h mer, 
mettra vos côtes à couver i, & fera prcte à 
reûftcr aux ennemis , ou même aies atta- 
quer s'il rftoit juge tout-à- fait expédient 
& inévitable > il faudlra avoir divcrfes eC» 
cadrée, qui iront croifer au loin , ôc qui 
cLant plus fortes que les leurs ne manque- 
ront pas fans doute de les infulter & de 
les batrèjmais fur tout il faudra furpren- 
drt leurs flottes marchandes & les détrui- 
re fi on ne pciir s'en rendre maître. 

Les courfes des Armateurs ne doivent 

pas non plus être négligées. Ils ont été 

d'un grand fecours à la Hollande, dans 

^Fune des guerres qu'elle à foutenucs coi-p- 

tre l'Angrctcrtc , dorttïei^fôrccs écoîent 

'fiiperietircls aux fitftiKSi Ce fot ç^i Wit 


moyen qii*cUc fc maiorinc » ^ les An» 
glois s'en ccouvcroDc enân û incomnio» 
dczy qu'ils ^rcnt contrains de prêter l'o* 
jrcillc à des proportions de paix pour cyi» 
ter tes defocdres <jpxz leur couio^ent cef 
courfês , (ûr tout celles des Caprçs de Zé« 
lande f qui (èuU étoieni capables de rui* 
ncr le commerce de l' Angle tcrre,lc nom- 
bre des prîles qu'ils firent étant G prodir 
gieux qu^ii ne s'en étoit jaimis tant fait 
pendant aucune autre guerre» 

On peut encore aitçr dans )e Nouveaa 
monde attaquer les pais , les vailleaux âc 
les flottes des Nations voidnes , be^ujcoup 
plus hardiment que fur leurs propres co^ 
|es,où leurs forces (ont toujours alfez-coiif 
iiderables & bien plutôt prêtes à agis : ao 
lieoque l'embajrias des arméniens pour Ic^ 
:|ioyages de long cours »' la lenteur des dé* 
liberariohs t & letemsqui leur faur çt^^ 
floyer à lever des finances » dorment or* 
dinaireniem à un ennemi dgilant &. aâiiF 
Ic^ moyens de les prévenir dans Tes expé- 
ditions qpi regardent tes pais éloign». 
Tous ces retardenoens qnlls ne peuveat 
ivitcTji & qui font caufe que txulg^é leucs 
forces ils n^onc jamais rien exécuté dp 
grand & à^c%xt2^i}Sf3ii^ dan& les m%i^ 


